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LA JE UNESSE ET LES LIVRES.8
On dit que le jeune Canadien est paresseux d'esprit, que,

son cours d'études une fois terminé, il ne songe qu'à vivre

nodestenvtît sur son petit patrimoine collégial, et se livre
mollbenent au for îaente littéraire : absolumînt comme ces
bravi-s güns qui jouissant l'une ertaine aisance suiisant('
pouil r ls initir à dus -ntreprises plus considérables, aban-
dolinnent ls affaires et vivent, le reste de leurs jours, sur le
capital amassé dont les enfants ne bénéficieront pas et encore
bien moins le pays. Eux, et après eux le déluge.

Voilà e quie l'n ldit, et que dis-je autre chose ?

Toute vérité n'est pas plaisante' à dire, mais il ( st de ces
vérités qu'il faut de toute nécessité approfondir-et celle-ci
en est une. Oui, la jeunesse canadienne est apathique pour
tout ce qui regarde les sciences utiles, la vraie littérature. On.
n'étudie pas assez, ce sera notre malheur Dans quelques
années surtout nous comprendrons notre tort. Car si nous
n'étudions pas, nos voisins p-ut-être étudient. Faudra-t-il
donc attendre qu'ils nous confondent pour secouer notre non-
chalance ? Est-il donc écrit quelque part que seul l'aiguillon
des connaissances et du savoir le l'étranger pourra nous ré-
veiller et nous faire marcher de l'avant ? Comment ! Les fils
dtégénéreront-ils assez pour ignorer ce qu'ont fait leurs pères
ou ne l'appr'ndront-ils que pour dédaigner leur noble exem-
pb- ? A nons voir pourtant, on dirait que la gloire qui entoure
le nom dul pére' peut suffire à illustrer toutes les générations
fut lires. Erreur. Loe nota de nos aïeux est un trésor pour
nous, -t un trésor n'a de valeur qu'en autant qu'on sait
cu faire un usage utile. Quel usage faisons-nous de ce
trésor héréditaire de courage, de travail ? Dois-j' le dire ?
Bien loin il, le faire profiter, nous le gaspillons. Il en est
de c-s jeunis gens soi-disant instruits qui savent à peine
icomnment nous est venu notre précieux héritage, quel fut le
Canada autrefois et ce qu'il est vraiment aujourd'hui. Tout
ci qui sent l'histoire, les recherches ardues pour arracher au
lassé ses secrets importants, semble répugner. Et si tel est
le cas pour l'histoire de son pays, il ne faut pas s'étonner

qu'on place parfois St. PétersIourg en Chine et Constanti-

nople en Norvège. L'histoire du monde à toutes ses épo-

ques .... la philosophie... . les nillu et une notions utiles à

tous les états que l'homme est susceptible d'embrasser......

Ah mon Dieu, n'en parlons pas ! La profession que l'on choi-
sit, la loi, la médecine.... disons seulementqu'on en apprend

le plus souvent juste ce qu'il faut pour satisfaire aux exigences
d'un examen, et taisons le reste-

Il sied mal peuit-être à moi de tenir ce langage. Mais lors-
que nous cheninois insemble sur un pavé glissant oùinous

- sommet s tous également exposés à chanceler et à tomber, il
est permis d'offrir son bras, de prévenir son voisin d'un mau-
vais pas, de s'entr'aider.

-s amis, notre pays a été un pays fortuné. Nous devons
en re-ndre gree à Dieu Nous avons échappé plus d'une fois,
par des circonstances toutes providentielles, àdes événements
qui auraient pu bouleverser notre chère colonie de fond en

se remirent en marche alertes et joyeuses. Mais avant d'arri-
ver à cette terre promise, il fallut séjourner à Capone. Les
troupes se désorganisèrent, se livrèrent aux plaisirs de toutes,
sortes, et lorsque le temps fut venu le dire adieu à ces murs

inchantés, Annibal comprit, mais trop tard, que les délices de'
Capoue avaient abruti ses soldats.

Lors de la conquéte <lu pays par lAngleterr', nos pères
furent pris d'une espèce de découragement. Lavenir leur

apparaissait sombre et chargé de malheurs. Personne ne sait

ce qu'ils auraient fait si en 1791, vingt-huit ans après le traité'

de Versailles, la proclamation d'une constitution libre n'était

venue. ranimer leur courage défaillant et faire luire sur leur
cSur brisé un rayon d'espérance.

Pitt, pénétré des sentiments le Lord Girenville à notre égard,

rendit la vie à la nationalité canadienne en lui permettant le
libre exercice de ses droits politiques.

-" Canadiens, voici la liberté, le champ est ouvert, com-

prenez vos intérêts, libre à vous d'y entrer!"-

Et la nationalité canadienne reprit sa marche triomphante
vers un avenir souriant.

Se trouvera-t-il une Capoue sur notre chemin ? jusqu'à au-

jourd'hui rien n'a entravé notre marche. Partout, et dans

toutes les carrières, les Canadiens se sont distingués. Le

clergé, le barreau, la médecine, l' commerce, l'industrie, les

arts ont trouvé en eux des instruments habiles. Or si no-

blesse oblige, un passé aussi glorieux doit obliger. Quel mal-

heur ne serait-ce pas que les délices d'une nouvelle Capoue

vinssent arrêter cet élan magnanime. Chassons donc l'apa-

thie qui nous gagne insensiblement et qui prend le jour en

jour des proportions si redoutables.

La jeunesse canadienne est apathique. D'où vient cette

apathie? Dans deux articles publiées dernièrement dans les

colonnes de ce journal, un inconnu et M. Oscar Duînn ont

donné quelques unes de ses causes, chacun dans leur sens.

Le premier prétend que nous sommes trop routiniers en fait

de littérature et que dans la culture de notre intelligence,

nous supprimons le travail du jugement pour n'exploiter que

la mémoire.

Il trouve que l'uniformité de l'enseignement produit l'uni-

formité d'opinion, et arrête l'initiative.

Comment expliquer alors le peu d'entente qui existe parmi

nous ? Comment se fait-il lue sur le grand nombre de nos

sociétés littéraires aucune ne reçoit le concours unanime de

cette même jeunesse sortie le nos grandes usines scientifi-

ques? Il semblerait au contraire que si les jeunes gens
étaient pénétrés des mêmes opinions en sortant du collége,
les uns ne prendraient pas le chemin (le l'Union Catholique, les
autres celui de l'Institut Canadien, le gouvernement n'aurait
pas ses partisans et ses ennemis. Loin de pêcher par uni-
formité d'opinions, nous pêchons plutôt par diversité d'opi-

nions. Tellement, que le jour même de notre fête nationale
oit nous devrions tous nous ranger sous le même drapeau, la
moitié de la jeunesse canadienne française rit des sentiments

de patriotisme dont l'autre moitié fait preuve.
combl'. Sauf quelques petites misères, nous avons été heu- Le second soutient que notre paresse d'esprit n'est pas en-
reux sous les divers gouvernements qui nous ont régi depuis gendrée par la méthode 'enseignement suivie dans nos insti-
l'époque o Jacques-Cartier mit le pied sur les rives du St. tutions, mais par la suffisance. Au lieu de se juger, chacun

de quel mal, en cff-t, n'est il pas la cause ? " Il n'y a pas dte

poison plus subtil, ni plus dangereux que le mauvais livre,
lisait un de nos écrivains distingués. Poison dangereux,

parce qu'il sourit à notre imaginatiôn et qu'il flatte nos seis ;

poison subtil, parce qu'il remue et pénètre à la fois l'âne et

lo corps qu'il tue tous deux."' Ces fîunest's élueubrations dé-

tournent l'esprit du bien pour le lancer vers le mal, pour le

plonger dans l'erreur et le doute, attaquent le <œur pour en

bannir les sentiments nobles, et frappent l'imagination pour

la pervertir et la rendre incapable de grandes pensées.

L'hommie a été loué de l'intelligence pour la cultiver, et ce

n'est pas en la nourrissant le choses futiles, fausses et même

impossibles qu'il atteint le but que Dieu lui a fixé. Jamais

la basse intrigue, le tableau charnel, le sophisme, le blas-

phême ne devraient oen-uper cette noble faculté. Et cepen-

(tant entrons dans l'humble mansarde du prolétaire otu dans

le cabinet de travail de l'étudiant fashionable et nous y verrons

ici soigneusement cachées, là• pompeisement étalées. les
Cu'ivres de J. J. Rousseau, île Voltaire, d'Eugène Sue, le Paul

de Kock, le George Sand, de Frédéric Soulié. Paris seront

les livres où l'on apprend à penser sainement, a se recreer

honnêtement, à acquérir un fond de connaissances solides

et utiles, ou s'ils sont nombreux, ce qui peut arriver, ce qui

ar,rive même, rarement nous surprendrons leur possesseur à

tes méditer.
Voilà un fait que personne n'ignore. Nous avons lamoiur

de la lecture, mais cet amour se borne à la lecture de produc-

tions légères. Notre esprit est absorbé dans cet atmosphère
fétide et ne voit rien au delà des nuages où il aime à se ber-

cer mollement. Par conséquent l'esprit s'engourdit, s'abrutit

et ne produit dans le beQoin qu'un ridiculus mus. Je dis dans

le' besoin, car le plus souvent on se contente de la modeste

gestion le ses affaires quotidiennes. L'ambition, la louable

ambition du succès par le travail n'est pas le faible des admi-

rateurs passionnés des trois mousquetaires, dtu vicomte de

Bragelone et du marquis de Carabas. Leur programme se

résume la plupart du temps à ceci : les affaires, tant bien que

mal ;î'nsuite une veillée à la pension pour se délasser;par

ci par là une cuite, comme on l'appelait sous le beau ciel

d'Italie, ça chasse le diable-bleu: puis une course, une pro-
menade à deux ou plus, l'heure

Où la Reine des nuits règne sur la nature

et enfin la lecture d'une page quelconque, selon les disposi-
tions du moment.

En présence de telles occupations, avouons que ces mes-

sieurs n'ont pas le temps d'étudier les graves questions d'éco-

nomie sociale et politique, et de se préparir à prendre en

main un jour ou l'autre les rênes lu gouvernement. Ils n'y pré-
te'nde-ntpias, la majorité au moins, et je le crois bien. Que leur

fait à eux que la boutique soit en ordre ou non, que les choses

aillent le travers ou die long, pourvu qu'ils s'amusent. Pour-

quoi se marteler le cerveau, se bourrer l'esprit de si vastes

connaissances ? En Canada, la Providence
Au: plus petits oiseaux procure la pâture

Mais sa bonté s'arrête à la littérature. [Gilbert]

La littérature ne paie pas, c'est vrai. Prenons-nous aussi

les moyens dle lui assurer une existence honorable, et sura-ce

Laisucuui. juquià ce moment, se compare et croit en savoir assez dès lors qu'il est au niveau e'njîriémiadint tous ensemble àl'unisson sur son triste sort que
Annibal, envers lequel la victoire se montrait sans cesse des connaissances de son entourage. Tout en reconnaissant nous la placerons au rang qu'elle devraitioecuper? Je ne pré-

prodigue de su-s lauriers, avait un jour à franchir les Alpes à la justesse de cette considération, je me permettrai d'ajouter tends pas le moins du monde que nous' cherchions à vivre dpes
la tête de ses troupes, et celles-cidécnousée cherchions à vivre utregralescutme des ter découragées par la perspec- qu'une autre grande ause, sinon la plus grande, de notre lettres. Je dis seulement que nous devons cultiver nos facultés
tive des fatigues refusaient presque d'avancer, abrutissement intellectuel, c'est la lecture des ouvrages de intellectuelles pour notre plus grand bien et le plus grand
Alors, le fameux général, du sommet de ces montagnes cou- sciences ou de littérature dont les doctrines sont perverses avantage de la société au milieu de laquelle nous vivons, et
vertî-s d(e neiges éterne Ilb s, leur indiqua dans le lointain la ou douteuses. C'est la tectur' de ces ouvrages, c'est la îec- que nous ni devrions jamais craindre d'en savoir trop-n'en dé-
terre qu'elles devaient atteindre et la leur peignit si belle ture du mauvais roman surtout lui cause de si effroyables plaise à l'école le Socrate qui apprenait aux anciens à se con-

qlu'au.aitôtîelles sentiren t [etulaite le miîgi- dans leurs ames et ravaet s sir inte ligence de la jeunesse. Le mauvais livre, tenter de peu. Priver son intlligence dc e tt'e, c'est la

1
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Voltairiennes, it un savant lectureur, tout ce qu'il y a uans
l'univers de misères et de vices, de méchancetés et de fai-

blesses, de bassesse et d'ignominie." Tel est le contenu d'un
seul voiumuî". Vous pouvez sans crainte, suivant le vieux pro-

verbe, ab tno discere omnes.

Et voilà la source ou malheureusement une certaine partie

de notre jeunesse se désaltère nonobstant l'un iformnité de l'en-g
seigueinent religieux qu'elle vient de recevoir au collége!

En vain la Religion qui nous éclaire dans le choix de nos

études, lui en défend l'accès et lui trace la route à

suivre - en vain La Bruyère lui répète; "Quand une i

lecture vous élève l'esprit, et qu'elle vous inspire des sen-

timents nobles et courageux, ne cherchez pas une autre règle1

Il faut pourtant que je t'adresse un reproche, gentil carna-
val. Tous les ans, sous ton règne, on voit se multiplier le,
nombre des coquettes sans foi ni loi, qui frappent à toutes les
portes, s'attaquent à tous les cœurs, comme un chasseur qui
courrait tous les lièvres à la fois. Est-ce que cela est tolé-
rable, voyons ? Le pire est, vois-tu, gentil carnaval, que des
cours sans défiance se laissent prendre à leurs piéges, et
qu'ils n'en sortent que déchirés, meurtris et ensanglantés....

Mais tu me réponds qu'il en a toujours été ainsi n'est-ce
pas ? et tu as raison; car je le comprends, bel ami, pour chas-
ser la coquetterie des salons d'ici-bas, il faudrait d'abord en
expulser toutes les femmes, ce qui serait bien désagréable.
Enfin .... n en parlons plus.

un mousse du nom de Greene que le prince n'aimait pas.
jour Greene se trouve insulté de quelques propos du Prince
lui dit que s'il n'était pas membre de la famille- royale, il
ferait payer cher ses injures. Le prince lui répliqua qc

qualité ne faisait rien et voilà les deux jeunes gens qui c0r
inencent à se battre au grand amusement des marins.
fut parfaitement rossé et, pour comble de malheur, le
taine lui fit mettre les fers aux pieds et aux mains. En aP
nant cela, le Prince alla trouver le commandant et cli
que Greene ayant été puni, il devait l'être aussi. Le
taine ne voulut pas faire cesser la punition de Greene t
Prince Alfred écrivit à la Reine Victoria et lui raconta to
l'affaire. Greene s'en trouva fort bien, car la reine le fit
cier. Elle lui écrivit que les qualités qu'il avait mrottnr

dans sa rencontre avec le Prince l'avaient induite à pe
qu'il ferait un bon officier. Tout est bien qui finit bien.

38

ertu des moutons; il convient à l'homme d'élever son esprit, pour juger de l'ouvrage, il est bon et fait de main de maitre ;" C'est sans doute en des temps comme celui-ci que le poète

ar des voies justes et légitimes, sans dépasser les bornes pres- en vain le chantre d'Héloïse lui avoue de son chef que la jeune a pu dire

rites par la sagesse et l'équité. Au lieu donc de nous croiser fille qui aura le malheur de lire ses écrits est une fille perdue, La femme est un animal

s bras, de nous livrer à la douce flânerie, travaillons à la que jamais fille chaste n'a lu de romans ; en vain Diderot lui- Original,
ulture de notre jardm littéraire : c'est le temps de semer, si même vient en sa présence arracher des mains de sa fille un Qui toits les jours bien ou mal,

jardn lttéairec'et tmps eme, S préenc deS'habille
ous voulons moissonner plus tard. Comme il arrive parfois, de ses propres ouvrages en la réprimandant et lui défendant Babille
e disons pas, pour nos raisons, que le temps nous fait défaut. strictement d'en prendre de semblables dans la suite ; en vain Et se déshabille
ar on nous conseillera (le ne pas abuser des douceurs du calu- elle entend Jules Janin, romancier de première force, dire à Et que diable voulez-vous que fasse de plus la femme él
et, d a ne ps arpenter inutilement les boulevards ou de mo- son cousin Constant Janin encore élève de philosophie: gante, lancée dans le monde de toute vapeur? Chaque sof
trr un eu notre affection pour le billard et les tabagies. Prenez donc bien garde de tomber dans ces abimes, impru mè

1 peut dire de l'homme qu'il pêche sept fois par jour, on peut,
J'ai avancé plus haut que les mauvais livres étaient une des dent que vous êtes I Ne lisez ni moi, ni les autres. Ne lisez avec autant de raison, dire de la femme qu'elle valse sept fois

randes causes die notre abrutissement intellectuel, et je le pas un livre des romanciers de ce siècle ; je n'en connais pas par nuit. Heureuse encore si elle nest invitée qu'à un scul
naintiens. Il existe deux classes de lecteurs de romans. deux qui méritent les regards honnêtes d'an brave jeune homu- endroit e soirée. Je connais dus jeunes gens qui

vont -à deux ou trois bals toits les soirs. Certes, je les en félfr
)ans la première classe, le le-teur n'est pas scrupuleux.; pour ne qui a conservé la piété, la pudeur, les chastes enivrements cite. 1l n'est pas donné à tout le monde d'avoir ce courage
ui, il ne connait pas de livres précisément mauvais ; du moins de ses dix-huit ans 11 En vain ces voix l'avertissent qu'elle et cette vertu. Mais les héros sont rares, chacun bait cela.

liez luti ils tic lroluisent pas ces effets désastreux que l'on re- longe un précipice. Elle ne s'arrête pas. Pourtant je redoute tonjours la séduction de Ilentratuemnent

aarque dans les autres; il est catholique, beau dommage, il Les mauvais livres, fleurs trompeuses, sont donc dangereux pour les bonnes amies de ces jeunes gens à l'âme grande elhez lui ils ne pro-cuusentrpascceseffetsrdésastreuxLqueel'on re
acroit instruit et il conclut que si dans ses lectures il ren- malgré les charmes qu'ils prodiguent à leurs admirateurs. I uneretsaucoursfermescommle rocldepnouetd. '

ontre des sophtismes, des erreurs, des sarcasmes impies, il est y a dans l'Inde, remarque M. W. Marchand, dans une de ses peur que nos jeunes filles, dignes héroïnes de ces héros, fini

n état de les réfuter, de les distinguer, de les mépriser ; ce lectures, suivant le rapport de certains voyageurs, un arbre sent par trouver ennuyeuse et insupportable de n'afficher leuf3

Lu'il oublie quelquefois de faire. Il adore l'intrigue, les coups majestueux, au feuillage vert et épais, que les rayons du soleil épaules et leurs minois chiffonné que sur ui seul théâtre ps
ls nvre e nuit. Qui sait? un jour viendra peut-être où il fudra 0

>s et il y attache avec une ne peveit pénétrer et qui projette au oi sn eL soeurs oit à nos filles une demie-douzaine de ba tous les oir
oassion digne d'une meilleure cause. Dans la seconde classe, fruits de cet arbre ressemblent à une pomuee rouge et ver- pour les raccommoder avec l'existence. Quelle révolutiO

e lecteur semble encore novice dans le genre; il est léger de meille. I est séduisant à l'Sil et tentant pour le goût. Eh s'opérera alors dans les relations sociales.

malgréirlestcharmesqu'ilseprodiguent fameurssadmirateurs.iIl

aractère; on lui a raconté un soir un drame du Paris coquet bien! qu'un voyageur fatigué d'une longue route, vienne se

élégant; il a trouvé ça beau, il a acheté le volume, il ma lu reposer sous l'ombrage de cet arbre qui invite au sommeil, et mueisoeommeilady vacbethl

A deputis lors, par passe-temps, en guise de récréation, il lit le il ne se réveillera plus; qu'un pèlerin, brûlé par la soifungoû uteabt td
remier feuilleton qui lui tombe sous la main. Tous deux, seulement de ce fruit et il tombera comme frappé de la fou-u io e e e usa e
ls clsirent connagtre le pour et le contre des controverses en dre. Cet arbre ait vaste ombrage, au fruit vermeil, est le a g- Valsez-vous comme un personnage des romans d'Arsèo

philosophie, toits deutx, ils aiment à juger par eux-mêmes de cenilier des forêts de l'Inde. Le mancenillier de la civilisa- Houtssaye ? Savez-vous durant le danse, glisser à l'oreille d'un11
la moralité d'un ouvrage. La barrière de l'Index ne îes arrête tion, le véritable bourreau pes peuples, qui marche triomphant riche héritière, de ces mots tendres et parsemés qui vont droit

pas, ils sautent par-dessus comme ils sautent par-dessus bien au grand jour, qiti tue le père avec le fils, la mère avec la fille, au plus profond du coeur des jeunes filles?
'autres choses. Or, pour connaître le pro et contrasansié- quel est-il? Le roman immoral. "p Une riche héritière s.icomme un coup de clairon r

veille des centaines de soldats endormis, et les fait courif
cessité auc'une> ils jettent le désordre dans leurs idées, et pour Vous avez vu les effets des mauvais livres, vous connaissez aux armes, ainsi ce mot sonore réveille en sursaut mille cOn'
'assurer (le la présence dtt vice et de l'infamie dans telle ou l'usage qut s'en fait, n'avais-je pas raison de dire que notre voitises qui se jettent nà la curée."

telle page, ils la dévorent et révoltent leurs sens. Comme si apathie pour les études sérieuses, utiles, honnêtes, notre abru-i Ce n'est pas le goût des riches héritières qui vous manque,

etce pasu ais leeurs 'est lcrae, c'eunst laore

par liasard lpotur' sentir le venin de l'erreur, il était plus xî'ices- tissement intellectuel, notre manque d'énergie peuvent pro- 'estant adae peou vorl'sladuo de c'entabrainm.r

por'est 'udb pu onn lmesdel'cesajune egesutal'egandeon.

aire de s'abreuver aux objections ridicueles, futiles, aux rail- venir de notre contact avec eux? Jeunes gens, mes amis, ban- Vous craignez, lecteur, vous avez peur. Il vous reste t
leries mordantes contre la religion, aux doutes, aux plates nissons ces livres des rayons de nos bibliothèques. Lisons, fond du coeur un germe de timidité, et cela nuit à vos moYen

plaisatnteries, aux peintures sensuelles du sophiste et du liber- Oui, lisons beaucoup. Mais n'accordons plus désormais à de fascination.

tin, qWtil n'est nécessaire de boire le poison pour en connaître Voltaire l'honneur de s'asseoir au côté de Balmèz, Renan au Ah la timidité, mon cher, vilaine chose, très-vilaine chose.
pfaut chasser cela.

ses qualités destructives. L'auteur serait-il un génie, possé- côté de Mgr. de Ségur, Havin au côté de Veuillot, Dumas au
serait-il auz suprême degré tous les artifices dut raisonnement, côté de DeVoile, Musset au côté de Corneille. Que les écri-

touts les ti s q i remuent les passions, tous les secrets du style, vassiers de la trempe d'Eugène Sue deviennent l'objet de notre C'est l'ivraie qui empêche le bon grain de prendre tout
s'il pense faux, s'il parle corruption, ce n'est pas un philosophe plus profond mépris. C'est le moyen d'être ce qu'ont été no s'onpéealoesmdest. roezation polutrmeon... r. elfat

reoaler etest pbeput-êres por ce qu'illse l fet erin

ni un moraliste tlartant il est indigne de l'attention de quti pères, le moyen de sortir de notre abrutissement, le moyenq vo est plus facile d'affronter vingt pièces de canonst'

que ce soit. Quand on lit, on doit chercher la vérité et lar de faire honneur à notre nationalité, le moyen de conserver à gées à mitraille que dix fats qui cuchotet et ricanent."
vertu, et dans les livres que j'attaque, la raison ne trouve d'a- la grande famille canadienne le rang élevé ru'ellea toujours Mais vous me direz peut-être avec des Essartsiqfg'aojûtL

remert feuie o n isme tenombels o erqusela ma i. nTous dux, onos lement cfruitpeté i- d'hui, toutes les filles à marier ont une expérience u ni faie
lsésiment uesonaise le msou e lcone scoq ne e (lé-dhoore abeent aupt ofrémir. Elle connaissent l'artillerie (lu regard ; elles asent

pravation. ALaocsE BELLEMpaE. comme des femmes mariées, se déguisent plutôt qu'elles o

Les funestes effets de ces lectures défendutes se font sentir ______________ s'habillent, et trouvent moyen de lire About et Feydeau.

de nos jours plus que jamais, quoique leps mauvais livres aient aA !p n cherh teu re o n ecoupe lin re•
étédlpates (leho outessles épon tes Qe pdet fon, vsl est-il ?LE CARNAVAL. choses encore. Je connais les jeunes filles de mon tenPou

jtéae,lsttenleéores dasueunsidehoset epul Elles promettent. Que voulez-vous? Elles sont telles eui co

pas arrivé (le faire la connaissance d'unfamie dasmelleoul' les fornie, telles qu'on les élève. Elles ont des pères et
de sentimets nobles et élevésvletalents brillants plein de Te voilu donc revenu, bien revenu, gntil carnaval. Qu'as- nèrestqui, la plupart du temps, sinqutiètent le leur lect u
pari ha arepur en tir le ni de l perdre ur, d l était plus ntutu fait , loin de nous , n t ta n ue d'én e ?i e eu e u et du reste, com m e je m 'o c utpe du ta coun (tlu Japon. POUi (

aniér esd'a e uve r usbe nsuitdi ues t nant à eil. etni e e pa? co u anoué ave dux Jens ene, les eis eurs quoi ne liraient elles ni About ni Feydeau, lorsqu'elles jea
ques mrntelonrer enuxdotesnauxplaesenquiprennent le chemin de l'amo br pour étudier la viesos fontd constamment sous la main?

étalant aux yeux dutpublie déçules travers de son cour per- Mais te voilà, sois le bien venu, et trêve de questions sur le Si l'on faisait ici comme chez les Liapes, où les gens
verti et sa complète incapacité? Ce changement subit, cet! passé. peuple qui donnent pour une femme environ ue dizaine
arutissemene'est ssare dbiri ma isoneCi p aru Vole ls apportes-tu, cette fois, gentil carnaval? BeauIoup l s ont tellement.âte de recevoir le prix (lecette'venteuisetctve au aii iee sans doute? Des danses et des ris, et de gais propos, qu'ils nhésitent point à fianer leurs filles dès le bercea.
ce jeune homme, c'est cet autre miel d'Héraclée dont il est (le doux regards, et de tendres promesses, et des songes dcli- ans, elles sont presque toutes mariées.
parlé dans les iuvres de St. François de Sales, miel aux appa- cieux, et des rêves sans finmed n ' Quel malheur qu'il faille -Diable, diable, mais cest un peu bien jeune, cela,do

rncls magnifiques, mais poison subtil. on a d'abord approché pour te plaire, et jouir de tes bienfaits, passer des nuits sapos ans!e ta
slèese a,'i coupeenchaterru o e iest li u pai e d lsom et des lendemains agités et fiévreuxo.... -C'est jeune, oui, je ne suis pas tenté de (lire le femre-

neiuè rls'en et pareuvé, il posnest infelttnrti deuis Ms, lnme so tiet, g entl ' les e Mass aussi, il faudrait être poursuivi par le guignon, si
qu ce s'ent.sQadronuliodésotist q'ehnllité eté aest'abandonneront point. Oht ils se moquent bien du sommeil, éepousant une petite demoiselle de douze ans, on s'apercev
veines et l'a réduit àn'êtredé va. Donne-leur des valses et -des polkas, des quadrilles et qu'on est tombé sur une lectrice assidu e de la Fxnnp n

je n'en suis pas sûr. l pourrait advenir qu'il se distingue à des lanciers ;-que la salle soit brillate ;-que des milliers Feydeau l

la façon. ABliaaéros de roman. Qui nous dit qu'un de ces de lustres y étincellent ;-que l'orchestre soit animé, nerveux,
quatre matins, il n'ira pas, triste victime de l'amour, senpréci- se'habiienttsbettrventmyenqtesuievAbotret Feypeapartout oit tu les mèneras, partout oit l'on danse, partout0oùce---A !rencer, oyeu ranqurile amilerct ul e n'e t 
piter d luat d'une falaise escarpée dans l'abîme des mers. l'on rt, partout où l'on aime, partout où l'on nargue le som-chee exince e cnai j euneilleoqsi feralrouesder os eP

Mais quelle est donc au fond la valeur du roman que l'on meil, partout o règne le masque de la gaieté, du plaisir et de pro tte ol os es s u

choie tant? 'en ouvre un au hasard. Qu'y vois-je? Une corde, la folie. irréprochable, si vous savez (lire de jolis rien et dagréablo
du osontensoletél, doe dentilns, ein s ti vfrivolités. Il y a un proverbe serbe qui dit avec l'unl
dv oigeuretd'avenir tpusderleuperdredepantvnqueendante ua ontinence que l'on connait aux proverbes, que les femmes 0

ficelles agitent jusqu'à ce que mort s'en suive ; une Astarbé, Dis-moi, gentil carnaval,- à combien de jeunes beautés la chevelure longue et le jugement court. Et bien! supP
les lns de Bac ts, qui, atu milieu des vapeurs d'un estaminet qas-tu donner, cette année, les passeports de la vogue? Com- pour un instant que ce proverbe n'a pas tout à fait tort,

sèment dans l'ivresse ce qu'en dépit du romancier ils moisson- bien de jeunes talents chorégraphiques vont faire leur pre- feriez-vots? Vous feriez le fat auprs d'elles, n'est-cen

er t s ple a t mire entrée sur la scène? Car la jeunesse grandit avec une Faites, monncher, faites, et voum m'en direz des nouvelles.
eétonnante rapidité,-et tel qui, l'an dernier, se fut contenté, Le grand Shakspeare n'a-t-il pas dit

Vécus échevelée.e t puis enore un pistolet, une corde et pouxs rer, ede odesb d'esses, croira cette anées sont/esu e s mriée.pal poin. 'le sves ves y Figurens de Saoes, bone uxo- irux perdeson em s'il fna dur.. Q l smahie, v alsélset Citneu d

rnce aifiques laisrt pituetdisson subtl.I a vertudap ri-h foiu moinslairec la u jo ie iefats marier des cnutsns. n!..

sesphvre le lacu toue unhneese. 'Le déshlnnur prevun Et smel jetudese côtndeis agits h etlaévrex.. -vesijun,,uijenlslpseenauesirsicnta
. . . . , ~ais jene sois D'un ondue, entil franhitlesc qièlspae Mas LAANTAG QlfU'IL êtr porsiv par BATE guVnonCs

maieu brillnet abuie, mote outo aute qu'iltr ns eséa 'enfancdonen l'aolence, et la volà moquantesn al dus es PRuatue eiedm INE. oz no 'pre
veié, ait poin qéueiet e ésormilsl qu'ne dépasseé. Nuine. bonne-eur des maan eur.ese d'laccroers qudiso tu'os ob u n etrc siu el an

jEn'n is mot, c'ûr. un tisurr'aeturdenimposils, fristngue à tdes lces eau parteare dont sesllaoer pl-u dges ontltiers I F yenvrncnau.lePic lrdéti sia

larfaço d'un imaiéroen doman. "Je touv dansqu'undecios de fustrs vat étnlenret pu'rnéhestr galanies, maieerveux, âien egure.C âtmn
. . , . ., emortnsilfapirtbe,-et ifsxteAsivorntduamêmepsnavireronty
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REVUE ÉTRANGÈRE.

Bourbaki, Chansy st Faidherbe ont passé la semaine à re-
traiter, poursuivis par les prussiens.

Bourbaki à la suite de deux jours de combat, avait traversé
Lissane à six milles au-dessous de Belfort, dans le but de faire
lever le siège de cette ville.

Von Woerder ayant reçu des renforts, une grande bataille a
eu lieu et s'est terminée par une défaite complète des français.

Les pertes des allemands dans les trois batailles est de
4,200 tandis que les pertes des français s'élèvent à 7,800. Les
allemands n'ont pas pris de canons, mais quelques prisonniers
seulement.

Chansy battu et malade devra bientôt céder sa place à un
autre général, on dit que Gambetta a demandé au général
Paladines de reprendre le commandement de l'armée de la
Loire.

Au nord, les avant garde de l'armée Faidherbe ont été re-

poussées de Beauvais à St. Quentin avec la perte de 500 pri-
sonniers blessés et d'un canon.

Le général Von Gioben a attaqué Faidherbe. Après un

combat acharné de quatre heures il l'a repoussé de toutes ses
positions et de St. Quentin.

L'Empereur Guillaume télégraphie ce qui suit à la Reine
Augusta:

Versailles, 19-L'armée du Nord a été défaite aujourd'hui
devant St Quentin. Quatre mille prisonniers blessés et deux
canons ont été capturés.

Signé, GUILLAUME.
Pendent que les armées françaises battues retraitaient par

tout, Guillaume se faisair proclamer empereur d'Allemagne
Sous les murs de Paris au milieu de grandes ovations et d'un
déploiement de félicitations extraordinaires. Le bombarde-
nment de Paris a été continué avec énergie. Tous les jours de
nouvelles batteries sont dressées par les prussiens pour battre
en brèche tous les points à la fois.

Le 16, une sortie fut faite par Trochu, mais après deux
heures de combat entre les forts de l'Est et d'Aubervilliers les
français furent repoussés.

Il parait y avoir eu après cette sortie un armistice de deux
heures dahs le but, dit-on, de discuter les conditions d'un
traité de paix. Mais les négociations ont échoué, car depuis
le 18 le bombardement a recommencé avec plus de vigueur et
d'effet que jamais.

Une dépèche spéciale au World, de Versailles, le 19, mande
qu'une sortie a eu lieu le 16, et que les français après deux
heures de combats entre les forts de l'Est et d'Abervilliers.
furent repoussés.

Les Pertes ont été nombreuses des deux côtés.
Lebombardement des redoutes de St. Denis et d'Aubervil-

liers est commencé.
Les batteries de Meudon ont été avancées et font feu sur le

signé les résolutions préliminaires déclarant que pas un rien que le bruit particulier des feuilles d'octobre tombant le

seul pouvoir n'a le droit d'annuler un traité conclu conjointe- long des troncs noueux.
-Hum; glissa un des anciens du bord à l'oreille de son voi-

ment par d'autres puissances. sin, faudrait voir ça. Je me charge de l'affaire.
On considère ce congrès comme une immense farce, calculée Le détachement s'arrête et le marin se coule entre les herbes

pour cacher au peuple le fait de l'humiliation de l'Angleterre comme un serpent.
devant la Russie. Si habile qu'il soit, il ne peut cependant éviter de ramper

d ' 1 LI sur les feuilles mortes.
L'opinion publique continue de s'agiter en Angleterre. La srlsfule ots

Au bruit qu'elles font en se brisant, un autre bruit répond
lutte dans le Parlement menace d'être chaude et on croit que d'une touffe voisine, et notre éclaireur voit se dresser un
le gouvernement ne pourra se maintenir qu'en sacrifiant quel- casque, et une tête explore tout autour, sans que l'homme

ques uns de ses membres, le ministre de la guerre en parti- cependant sorte de sa cachette.
culier. On va reprocher aux ministres de ne pas avoir soutenu Le marin ce tient coi, puis au bout d'un instant, quand le

casque a rentré sa pointe sous le feuillage, il s'approche in-
l'honneur de l'Angleterre avec énergie et de ne pas avoir or- sensiblement, et, tout à coup, bondissant sur ses genoux, il
ganisé l'armée et la marine d'une manière en rapport avec les poignarde la sentinelle, qui tombe sans pousser un cri.
circonstances critiques où ss trouvent l'Europe. Les autres marins qui étaient à dix pas de là ne se dou-

M. Otway sous-sécrétaire des affaires étrangères, a prononcé tère homre recommence quatre fois ce manège avec le
un discours hier soir en préssnce de ses commettants, dans même succès.
lequel il passa en revue la politique étrangère de l'Angleterre. Il avait son idée, comme on va le voir.
Dans le cours de ses remarques, il exprima la croyance que le i Quand la quatrième sentinelle fut tombée, le marin avait

nouveau ministre des Etats-Unis, M. Schenck, règlerait la exploré tout un côté de la lisièredu bois.
queston aériclne.Il était certain que l'accès était libre,

question américaine. Il revint vers ses compagnons.
DERNIERS DÉTAILS sUR LA SORTIE DU 19. -Maintenant, mes enfants, dépêchons-nous, allez me cher-

La ligne de bataille s'étendait de Monbretoul à Lacelle, et cher les lignards, et allons-y.L'opération ne prit qu'un moment, quoique accomplie avec
les Français étaient au nombre de 160,000, appuyés par une moins de précautions que les précédentes.
puissante artillerie. Pendant ce temps, le marin rendait compte de son explora-

Trochu, dans son rapport de la bataille, dit " que le jour qui tion à son officier, et celui-ci faisait transmettre tout bas des
commença par des succès ne se termina pas de même ; l'en- ordres à ses hommes.
nemi, d'abord surpris, concentra son artillerie et son infan- Les soldats arrivèrent.
terie, et à 3 heures p.m., notre gauche retraita. Nous reprimes -Mes amis, leur dirent les marins, vous allez vous mettre
l'offensive à la nuit tombante, mais nous ne pûmes maintenir comme ça, à quelques pas les uns des autres, nous allons en-
nos positions. La bataille fut sanglante ; nous avons demandé trer là-dedans. Vous tuerez tout ce qui en sortira. Ce ne
un armistice." sera pas long, allez, et nou.s ferons de notre mieux pour vous

L'insuccès de cette sortie a créé beaucoup d'émotion à Paris. épargner de la besogne.
,n d , oeQuand ceux-ci jugèrent que nos soldats avait eu le temps

C'était un effort désespéré et on croyait que Trochu percerait de cerner le bois:-
les lignes prussiennes. Les officiers français se sont battus -Allons-y, les enfants 1 crie le lieutenant qui les comman-
comme des héros, ils ont tout fait pour entrainer les soldats dait.

à leur suite ; ils sont tombés en grand nombre à la tête de' Et aussitôt les voilà qui bondissent comme des tigres et
disparaissent sous le bois, la hache dans une main,le poignard

leurs troupes. Mais si l'on en croit certaines dépêches les dans l'autre.
soldats se battaient sans espoir. Trochu, lui-même, après la Au bout d'un quart d'heure, nos soldats n'avaient presque
bataille communiqua au gouvernement l'opinion que le projet pas entendu de coups de feu et n'avaient pas vu sortir un

de percer les lignes ennemies n'était plus possible sans homme.
,uEnfin les marins reparaissent.

l'appui des armées de l'intérieur. Cette opinion aurait crée -Ah 1 dame, dirent-ils aux lignards, ce tas de Prussins, c'est
beaucoup d'excitation et de mécontentement à Paris. On aurait si lourdaud qu'ils n'ont pas eu le temps de se sauver. Nous
même destitué Trochu et on l'aurait ensuite rétabli dans son croyons bien qu'ils sont tous restés sous bois.
commandement. Hélas ! On entre, et là un spectacle terrible s'offre à nos troupes.

Plusieurs centaines de Prussiens gisaient dans toutes les
L. O. D. parties du bois, la plupart le crâne fendu d'un coup de hach

Nos héros n'avaient pas tiré un coup de feu, et ils avaient

DES BRAVES. dit vrai, pas un ennemi n'était restée debout.
Ils avaient monté à l'abordage.

Le comte de Néverlée vient de succomber glorieusement.
Il y a 15 jours à peine, M. Néverlée enlevait en plein Saint-
Cloud à la tête, de quelques hommes, une forte patrouille
prussienne.

LA MORT D'UN HÉROS.

fortd'ycont Le comte est tombfrappe'uneballe au cote, au combat Le 7 décembre, à midi, ont eu lieu, à l'hôtel des invalides,
fait une large brèche dans le mur de pierre et quelques unes de Villiers. Officier d'ordonnance du général Ducrot, il avait les obsèques du général Benault, qui avait succombé la veille
des embrasures ont été ébranlées par les débris. obtenu de se choisir une petite troupe d'élite parmi les aux blessures reçues à la bataille de Chanipigny.

Hier soir-Des batteries placées dans la direction de Mon- hommes qu'il avait distingués, pour aller en avant et Un obus avait éclaté entre les jambes de son cheval et lui
tar et d'Issy reduiront bientôt ce dernier fort, en un monceau les missions les plus périlleuses. Sur les cent quarante-trois avait emporté le pied.
de ruines. hommes qu'il commandait avant hter, cinq seulement sont L'amputation de la jambe a été jugée nécessaire. Le géné-

Les français érigent de nouvelles batteries en face du Mont_- revenus ! Tous les autres se sont fait tuer autour de son corps ral l'avait subie avec le courage d'un vieux soldat. Deux
Valérien. qu'ils avaient juré de ne pas laisser à l'ennemi. Leur serment jours après il mourait à l'hôpital Lariboisière, entre les bras

Les batteries bavaroises, wurtembourgeoises et saxonnes a été tenu, de son brosseur, de la sour Marie et d'une garde-malade ap-
ont bombardé durant toute la nuit dernière le front, au nord, partenant à l'administration des hospices.
à l'est et au sud-est. Les forts ne répliquaient que rarement. Il est question d'établir une banque pour les comtés de Vers huit heures et demie, se sentant très-mal, il demanda

Versailles, 20.-Hier soir les prussiens ont envoyé des pa- Bagot, St. Hyacinthe et Rouville. Le capital de cette nou- son intime ami, M. le docteur Cusco, qui deux jours avant,
troilles dans les retranchements communiquant entre les stoyacnt e ue.e caildeeten-l'avait opéré.
forts d'Issy et Vanvres sans rencontrer dee résistance. velle institution monêtaire sera de $200,000. A neuf heures moins un quart, le docteur, suivi de ses

On a trouvé le fort d'Issy désert. Les patrouilles ayant aides et de quelques élèves en médecine, pénétra dans la salle
découvert des mines et des torpilles retraitèrent. de la lingerie.

Londres, 20, 4h p.m.-Les Français ont fait une sortie du JUsTicE.Nous traduisons du Bulletin, de Galveston, une -Je suis aise de vous voir murmura le général.
Mont-Valérien hier midi, et le combat dura jusqu'à la nuit anecdote judiciaire assez curieuse. -Souffrez-vous beaucoup, demanda l'habile praticien.
tombante. La cour criminelle était ouverte. Un jour la séance du -Oh 1 oui, beaucoup.

Cette sortie faite par quarante bataillons à l'ouest du Fort matin fut ajournée à midi jusqu'à 3 heures de l'après-midi. -Men brave ami, encore un peu de patience, et vous sor-
Valérien n'a eu que peu de résultat L'heure de la réouverture de la séance arriva et le juge ne tirez conplétement guéri.

Trochu a demandé un armistice, ce qui lui fut refusé. paraissait pas. Une demie heure, trois quarts d'heures se -Je n'espère plus qu'en Dieu 1
Les avant-postes prussiens furent cependant autorisés à passèrent ainsi. Enfin quatre heures sonnèrent lorsque le Alors, comme d'habitude, le docteur allait procéder au pan-

suspendretemporairement les hostilités pour permettre aux juge fit son apparition. En prenant son siège, il dit en S'a- sement du malade, quand soudain celui-ci se mit sur son
français de recueillir leurs morts. dressant au greffier : séant, et, ouvrant les yeux d'une façon démesurée, il s'écria:

Trochu a déclaré qu'il ferait des sorties tous les jours, tant -M. le Greffier, entrez donc dans vos livres une amende de -Comment cela va-t-il? Avons-nous avancé ? Où sont mes
$100 contre Samuel Dodge, juge de cette cour, pour être soldats ?

que le siège de Paris durerait. Evidemment on comprend arrivé une heure en retard. -Tout va pour le mieux, se hâta de répondre le médecin,
des deux côtés qu'il faut arriver à une conclusion quelque en lui disant de se coucher.
terrible qu'elle soit. Pour les Prussiens décimés par la ma- -=e ne puis pas 1 s'écria d'une voix forte le général.

ladie, le froid et les sorties, menacés sans cesse par les armées A L'ABORDAGE - exce ir, ntinua-t-il.Ah Pourquoi Dieu e
qui se forment pour secourir Paris, comme pour les Parisiens Voici qui pourrait paraitre incroyable, s'il ne s'agissait pas rappelle-t-il? C'est trop tôt.... Sommes-nous ravitaillés?
affamés, il faut un dénouement. Il y a maintenant vingt-cinq de nos braves marins. Dans un coin de la chambre, le vieux brosseur pleurait à

a d Ce n'est que merveilleux, et nous tenons le récit, dit un chaudes larmes.a trente batteries dressées contre Paris et les bombes dja journal de Paris, d'une source authentique. Au chevet du lit, la sour récitait la prière des agonisants.
jettent la mort et l'incendie dans cette malheureuse ville.1Il y a quelques jours, au fort du Mont-Valérien, un déta- Tout à coup, comme le docteur Cusco murmurait à l'oreille
Tous les jours des édifices sautent et brûlent et quinze à chement fut commandé pour une reconnaissance difficile et de son vieil ami quelques paroles de consolation, le général,
vingt personnes sont tuées dans leurs maisons, sur les places dangereuse. élevant les bras, s'écria:
Publiques. La population furieuse a voulu, la semaine der- On choisit 200 marins, que l'on fit appuyer par quelques -Vive la France!1 mort au Prus....
nièreps de se ur emedr compagnies d'un régiment de ligne. Il n'eut pas le temps d'achever son anathème, sa tête retom-, sortir de Paris et se jeter sur les Prussiens, comm pour il s'agissait de déployer toute la ruse et toute l'adresse des ba lourdement sur l'oreiller....il était mort.les dévorer. Hommes, femmes et enfants se préparent à se guerres de sauvages, et de fouiller un bois tout petit, un bou- Lorsqu'il fut bien constaté que Renault l'Arrière-garde avait
battre. Paris est un vaste camp où la colère et la vengeance quet d'arbres plutôt, qui avait paru suspect. rendu le dernier soupir, son domestique, refusant les services
grandissent de jour en jour. On a été même jusqu'à menacer Et le commandant du fort, qui connait ses hommes, leur des personnes qui se trouvaient là, le revêtit de son costume
le avait dit. d'apparat.
tendouvernement, à lui reprocher l'inaction. On peut s'at- -Allez, mes enfants, et nettoyez-moi ça de la bonne ma- Cela fait, il mit une bougie à côté du lit, et sur la table une
tendre à des scènes épouvantables, à des horreurs inconnues nière. branche de laurier.
jusqu'à Présent, si le bombardement de Paris continue. Et il -De babord à tribord, soyez tranquille, commandant,avaient A ce moment, le docteur, après avoir pressé la main de son
va continuer : et Paris, après une lutte hroique, sera proba- répondu les marins. Vieil ami, sortit de la salle.
blementd -tOn partit. Il était cinq heures. Quelques instants après son départ, deux photographes

détruit, incendié. Comment la résistence pourra-t- On alla avec précaution jusqu'à un millier de mètres du bois vinrent à tour de rôle prendre la mâle effigie de l'illustreelle durer lorsquehles bombes prussiennes auront tout démoli, en question. mort.
tout brûlé. Mais quel carnage avant que cela arrive ! Qual Là, les marins firent faire halte aux hommes de ligne. Voici comment cet héroïque officier reçut son coup de mort.
vaste tombeau p -Attendez-nous là, dirent-ils, nous allons venir vous C'était, dit la Vérité, le 30 novembre, vers midi ; les régi-

pour les Prussiensc pour les Français chercher. ments de ligne et des bataillons de mobile venaient de gra-
ANGLETERRE. Grâce à la faveur de la nuit qui commençait, nos hommes vir le plateau qui sépare Bry de Villiers; les Prussiens, après

L arrivent, en rampant et en s'aidant de tous les accidents de avoir résisté avec opiniâtreté à Champigny et dans Bry même,La Conférence Européennesiége à Londres. terrain, jusqu'à la lisière du bois. avaient complétement disparu.
Il n'est pas vrai que les membres de la Conférencw ont Point de sentinelles, point de feux : point de mouvement Les positions semblaient évacuées; rien ne résistait plus à
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1 clan des soldats, lesquels s'élançaient sur un parc entouré (le dessus de la cabine, entre elle et le ballon, se trouve un arbre long du voyage elle tint constamment son pistolet appuyé
murs qui couronne le plateau. Mais l'ennemi attendait ce de couche à l'extrémité duquel viennent s'adapter des ailes sur son mari histoire de le rendre sage.
moment-là pour démasquer les batteries dont lexistance était que l'on fait mouvoir à l'aide de poulies. C'est au moyen de
ignorée ; quinze pièces de sièges se découvrent à la fois et ces ailes que l'ingénieur entend imprimer à la machine les
lancent une véritable trombe de projectiles. Les zouaves divers mouvements, la quantité de gaz dans le ballon étant A DEMI COUPABLE.-Un Individu du

tiennent bon et se font hacher. Mais les jeunes soldats des toujours la même. Le mouvement de rotation est imprimé à rement subi son procès à Yuba, Califournie pour avoir volé à in

bataillons de marche et les mobiles sont en proie à une ter- l'arbre de couche par la machine à vapeur installé dans la ca- mineur un sac rempli de poussière d'or. La preuve était acca-
relir mnomiientaiée : les sacs, les fusils, jonchent la terre. La bine. La chaudière est d'une construction particulière, com- blante. Jim Butler, le principal témoin du plaignant, dit
retrait s'aceentue et ne tarde pas à prendre le caractère d'une binant la puissance de la vapeur et de l'air comprimé de telle qu'il avait vu le prisonnier faire une ouverture (ans la tente
uite, dont l'aspect menace de rappeler les scènes les plus né- façon que cinq gallons d'eau devront suffire pendant cinqcu mineur et prendre le sac ei s'y introduisant la nain. Re-
tastcs du cette campagne. On vient prévenir à la hâte le gé- heures à la consommation d'une machine de la force de dix marquez bienîque Monks n'entra pas dans la tente c'est une
nral lenîault. chevaux. circonstanceinportante et c'est sur cela que son avocat

n Malheureux s'écrie-t-il, on va encore dire que le coup a Le ballon n'est pas encore fabriqué, mais il le sera d'ici à comptait pour faire acquitter son client. 14 On na pas prouve,

été manqué à cau se de moi, comme à la Malmaison !.." peu de jours, et alors l'inventeur a l'intention (de risquer s'écrie-t-il, que Monks est coupable de la ière port

Puis, Piquant des deux avec toute son escorte, il s'élance l'essai de sa machine. Plusieurs personnes, certainement l'acte d'accusation. En effetcet
au milieu (les fuyards, il les apostrophe énergiquement beaucoup plus compétentes que nous, sont d'avis que M. est entrédans la tente d'un ineur avee l'intention (ie voler,

( L he, dit-il, vous allez voir si ma peau est mieux cousue Morrow a réellement trouvé quelque cho-se d'avantageux pour et peut-on dire qu'il soit entré dans cette tente, puisqu'il ne

que la vôtre et si j'ai peur!I" Un officier veut le dissuader de la science de la navigation aérienne.-Cu (rrier de San iran-s'y eritsulesimai jusydevedctlecarger.
pusser plus avant, à cause du péril ; il a saisi le cheval par cisco.,Letue laissataidisioajr. Levecdmcel
la bride ;un obus éclate, coupe net le poignet de l'officier etpfu tiqueMuuks tit-à-deiecouale e ue odaal
blesse grièvement le cheval au bas-ventre ;la bête, folle depa c irelainsédensàeuar
douleur, prend le galop; elle a fait à peine cinquante pas, UNE FARCE GUERRIERE. d'emprisonnem'nt, lui

qu'une volée de mitraille jette par terre le cavallier et le E'(de larM i' innocente.
cheval, qui tombent l'un sur l'autre. En avant dui fort d'Issy, clu côte dlaredoute des Moui-''rdipaA.C

loyneaux, les mobiles avaient fait un immense bonhomme de
ineigeltourné vers les a erusiiens et leur fiisant ce qu'ortappelle

Uneu figure sympathique, c'est celle du général Noël, que vulgairement un pied-de-icz, mais l'on dirait ieux en tnp-
dessine M. Jezierki dans sou article de l'Opinion nationale: pelant un mètre de nez, car le bonhomme avait la hauteur

Au primier coup-d'œil, on se dit: Voilà un soldat. C'est d'un deuxième étage. Les prussiens ofinsés du geste ont
le vrai mari de Valérie, enveloppé d'acier et parole haute. Si tiré sur le bonhonme avec leurs fusils de rcmpart. Les m>-
oin le suit de prs, si on le voit veiller avec une sollicitude biles, cachés (errière leur homme, ripostaient.
infatigable aux mille détails die la garnison, parcourir les coins A un certain moment unimobl' a dit Il est nu-têtc, il
et les recoins dut fort, entrainant tout le monde par soit acti- (luit avoir froid. Et grimpant dans le dos du bonhomme' il
vité, inspirant tous ses officiers, hommes fort aistingués, duî est allé le coiffer d'u casque prussicn, Alors les fusils dc
reste, de son tesprit d'initiative et de sa fermeté virilt, alors rempart ont redoublé t'acharnement mais, trois ures après,
on u;cuite : voila tu général. Sur ce point si important tie la lt'bonhommt'était encore debout.
dlfnuse, il fallait un général -à poigne; le général Niël est

lior e up -qu'il fdu-tnmpur tenir en maia la nombreuscugarnison
dp Mont-Valérien cehans une citaoelle la disciplinc' doit être ÇA ET LÀ.
'xadt'etuèargLru'pParfsnt.sOrnonsiugs(dit qu'à la prison il ne

ssir SE TIRER D'AFFAIE.-lun avocat quelque peu tListrait

bilesueahés derrèresleur ommezriostaient

Outrenu ie intelligence tres-fine ct très-c'iilisédole général ayant à défendre un homme accesé de vol, commença ainsi

Noëlccic,,derrière soit apparence dec' 'ix loup de mt'Sonediscours. uJe connais le prisonnier et je sais qu'ilpasse

grondcan t et intraitalc,utii (grandl fonds tic bonté. Qui'un sol- Pour être un audacieux coquin."' A cet endroit tic sondicus
illui pincera rudeîn'ntorcilc, et d tii ami tui dit que l'accusé était client et cet habile avocat

ton 14-11hisuiiieiux, il 'envc'rra aux migsn cher-cher, au c'cnutinuia ainsi son dlisc'oiurs :"i mais qliuc est, messieurs,
galop, inc Paire dic souîlic'rs ileuifm. Quîimî tente soit troulé, l'hbonnête homme qui n'a pas été calomnié par'plusieurs d

îô uit1111Poing qui passe à travers le trou, menaçant, terrible .ses contentporain s ?7
lmnis le gnlerai autssitôt somme, mais là, d'n ton irrésistible, coSTANCE.-Pendattlun g'and nombre d'années, les habi-

l'uitr'r neirde terminer demîain, atjourd'hui, les bara- tatts des villes clii Nor'd du Rthode Island virent uin vieillard
cties. dont ils ignoraient le nom passer dans leurs villes deux fois

Parc'xen l'e pour les maraudeurs, espitqus, vagabonids , le par année. On est venuà bout de découvrir l'histcnrce(leece

général 'st ie fcr. A l'égard dc's Prussiens, Vase.ieUpeut être vieillard, la voici La veille du jour où il était pour se

assir e que, tant que son mari ira, ellc vne leur tombera pas marier (il avait alors vingt ans) onniint lui apprendre que

gntr t les ini tbs. sa fiancée était morte. C'tte terrible nouvelle affecta beau-
coup ses facultés mentales et, quelques jours après, il coni-
ontnuaisisvon dci,-uliesours :iuil e smntinua ' esi

1''VENIRS D'UN JOURNALISTE AMERICAIN.

( Traduiti par le 4 Courrier J Outaouais."

4 Un jour, le quinze janvier, 1831, les habitants de Provi-
dence s'éveillèrent pour voir leurs rues envahies par quize
pieds cie neige. Du matin jusqu'au soir, la population tut oc-
cupée à frayer un passage lue long des maisons. Tous les'

chevaux ainsi que les boSufs qui se trouvaient ien ville, furent

mis en réquisition par les compagnies de pompieis pour traines
leurs pompes en cas d'incendie. Il est inutile d'ajouiter que
les affaires furent cette fois, sispendues ;et non-seulument
les affaires de ce ionde, mais encore celles du cil.

Lc lendemain qui était un dimanche, les portes des églises

se trouvèrent entiéreient bloques. Les anciens constatèrent

que, depuis le débarquement des premiers pélèrlns à lPlymouth,
c'était la preumière fois qu'une population catière se trouivait

sevrée du11 servic1e religieux.
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EXPLICATION DE LA VUE DE PARIS. quatre-vingt-dix ans. Les habitants des villes ui Nord du

1. Lu'FaubourgBelleville. 67. Claiîps Elys6eq. tiode Island le virent passer chez eux deux fois par année i

SGarlld e e . Palais d'industrie. durant toute cette époque . Il portait toujours l'habit in
Gare de LEst. (. Ciruue. qu'il avait fait faire pour son mariage. Il ne demandait mn

4. LPiîe de t. Laurent. 7. Dioramia. jamais autre chose que du fil pour raccommoder ses habits. l
l'cPrte St. t eis.72. (lailiot. Lus pièces y étaient si nombreuses qu'il était impossible, à la Ir

7. L'Eglise de St. Vincent de 73. Passy. lin, de dire quelle avait été l'étoffe primitive. Depuis deux d
Paiul. 74. Are. de Trioiphe de l'Etoile. ans ses voyages ont cessé ;l'on suppose qu'il est allé rejoindre cs. L'Eglise (le St. Eigèie. 5. lHippodrome...

't. Notre Daine de Lorette. 76. Gare d'Auteuil. celle quil a tant aimé. a
io. L'Eglise Protestante. 77. Fortitie'ntions.
1l. l'Iglise de la Triiîté. 7. Auteuil. *.

.J a Theâtre del'Oéra. 79. Pont de Bercy.
13. Grand Hl<tel. 80. d'Austerlitz. I o'coNNELI.-C'était à Kerry, et O'Connell devait parler. Un
14. t'are ce l'Ouest. 81. " Marie. rapporteur du 'ines vint demander au grand orateur la pur- a

1(i. LaE îiiee ýt. Augustin. :_î. dticautîe. mission de prendre son discours. Le ciLibérateur " y con- J
17. Cimetieuire lui Père la Ciaise. 81. Notre-Daie u(e Paris. sentit et lui promit de ne pas commencer avant qu'il (le rap- c
]S. Muîuide Currcionu'i<01r les sa. Puoit uic la Touriielit'.

e. M er rtimioels. 8. l'ont dl'Arule. llcurteu') ne fut prêt à écrire. L'employé du Tines fit ses pré-i

19. Prisouin de la ituette. 57. TribuirliC 1ommerre. paratifs au moment arrivé et O'Counel lui demanda
20. C:serne dul Prince Eugène. 8. lPont de l'ArAhevêché. " Etes-vous prêt."
21. Caserne du Faubourg du 89. dc' l'Idtel-Dieu. « Oui, Monsieur ; je le suis."

22. Empet ce sel. . . .i Etes-vouis certain d'être prêt."
23. Conservatoire des Arts et 92. Neuf. « J'en suis certain, monsieur."

Mlctiers. .93. Sainte Chapelle. La foule commençait à s'impatienter. " Maintenant, dit

1. giise (e Ste. Elizaeth. 94. Palais e ,inic . u 'Connell, puisque le Mr. de Londres est prêt, je vais coim-1
2. Le Temple. 96. "au Change. iencer; " il adresse un sourire bienveillant à l'heureux rap-
27. Ciue tolén. 97. Neurts. torteur, puis il commence à parler un peu Irlandais. On voitt

21. L'Cgli.se de St. Leu. 9. ti' des ,rruiel. ulici la fureur du rapporteur et les applaudissemnents fréné-
:,0. LEglise cie St. Mery. 100. Royal. tiques de tout Kerry.
3L M.arh' Cetrailalles.) 101. " de Solferino.
32. fllutei dle Coîiiîeriýe. 1)2. de la Concorde.
:3. L'Egiise (e St. E ustache. li)3 " des Invalides.

34. Bonne Nouvelle. 104. de l'Alma. Il s'est passé dernièrement à St. Louis un fait qui rappelle
:>. Bourse. (05. de J'na. les horribles tragédies de l'esclavage ; heureusement que tout

"7. P tlre .esPitres . . . re la renelle, s'est bien terminé. Il y a environ trois ans, une jeune tille
38. Op'ra Coiiue. 108. Hôuital lu Saluetrière. dte couluur fut amenée à St. Louis et vendue comme esclave

B9 >BioutliCêiuie clEtat. 10.. i'dupitztl Bicêtre.l. ilit i. dEt 0. Ifarita det' à Cuba. Elle fut placée dans un hôtel et condamnée aux
41. Tlic'tre Frll.ais. i LEglise dii tuntt. Eustache. ouvrages les plus durs. Au bout de deux ans, elle s'échappa die
42. Théâtre Italien. 112. P>anthiuoni. la maison et implora la protection de quelques américains qui
43. LEglieu die St. Utoch 113. L'Eglise C' St. Nicolas. la conduisirent chez le consul de leur nation. Celui-ci

4. Ple de.ssomuption.115. Sub îne. écrivit au chef de police de la Nouvelle-Orléans qui, de son
4i. Ministre dle la Marine. 11c. L'Eglise(lu Val 'de Grae. côté, écrivit aux autorités, à Washington. Celles-ci s'adre's-
47. An i'en Gardeuicuble. 117. Gire de Seeaux. sèrent au chef de police à St. Louis qm prépara les procds
48. Palais de l'Elysée. '1. L'ObIiserv;atoire.
40. L'Eglise le St. Philippe du j9. Hospice des Enfanuts Trouvés. nicessaires pour faire remettre cette jeune fille en liberté,

Roule. 120. Gare de l'Oest (Rive ouest( de Elle a été dernièrement renvoyée à ses parents aux frais di
5i. Pur'' MNo1ceatu. ' latSine.)govre nt
51. Elîse liausse. 1'21. L'Eghî.e le St. Suilpice. gouvernement.
62. lPore St. Antoine. 122. Palais du Luxembourg. ' •
53. Prisou di(e Mazas. 123. Th<'âttre de l'Odéon.
;'t. t(are de L anc.s. 124. Ectleide Méde'ite. Il parait qu'au Texas les femmes n'y regardent pas de très-;33. (;remier d'abondiace. 112i). Instituit de Frnce
56. Gare de Vincennes. 126. Palais des peaèux Arts. i les pour convaincre leurs maris. Le correspondant du fo-
57. Pla"e ce la Bastille. m27. L'Eglise cie SaintGermain( des tnîeur de Denton dit que dernièrenent une femme d'une
îSa. L'Eglise de St. Pauil. Pres. . grande beauté entra à cheval dans un village et se dirigea
>. LPic su .evai. 125 'h uicle uie la Légion rapidenient vers un restaurant situé au milieu de ce village.a9. 'Eglîse (le St. Gervîis. cd'Honnutîr. r
u0. HIDtl-de-Ville. 129. LEglise de St. Clothilde. Arrivée là, elle attacha son cheval et entra dans ue chambre

ur PlTo e Sti tte1. ot tiifoi plusieurs personnes étaient à rendre un hommage enthou-
Gi. Mairie dul1er arrondissenent. 132. Puits Artésien de Grenelle. siaste à la dive bouteille. Le malheureux mari de cette
4. L ei is Sait Gerimvin 133. Le's Invalides, femme se trouvait là. Sa tendre moitié lui fit signe de le

Lore4.dL'EeM militaire et le Ciaip suivre et elle le conduisit dans la salle die billard. LA,
66. Les 'uteries. lle lui fit les reproches les plus sanglants sur sa mauvaise

conduite, l'accusa de gaspiller la fortune qu'elle lui avait

NOUVELLE MACH INE AERIIENNE. apportée et lui signitia qu'elle voulait que cela vint à cesser'
finalement elle lui demanda son pistolet. Le mari refusa
mais sa femme le lui arracha et le braquant sur lumi, elle lui

Un habitant de notre ville, M. B. . Mcrruw, ingnieur, dit de choisir entre ces deux alternatives: laisser le restau-
vient de terminer le modèle d'une nouvelle machine aérienne, rant ou mourir. Le mari, en homme qui connait la valeur
qui est visible depuis hier dans un atelier au coin des rues ties choses, tenait à sa peau ; il préféra donc laisser le res-
Fremont et Market. Cela consiste en un ballon au-dessous taurant. Sa femme le fit monter sur son cheval, monta en
duquel est attachée une légère mais solide cabine en bois des- croupe derrière lui et ils partirent au galop. Ce fut ainsi que
tinu à ret'evor la machine à vapeur et les passagers. Au- cette tendre épouse enleva son seigneur et maitre. Tout le

*1* .
En ce temps là, aussi bien qu'aujourd'ii, la vue de la neige

ettait tout le monde en liesse. On raconte entre autres

tes, qu'une bande de jeunes gens de Providence creus a dans
neige une chambre de dix pieds de haut, spacieuse et bien

rée ; une peau de buftle leur servit de siége à ce souper en

'gle et les galés compagnons passèrent la soirée à boire à

tirs amours- aussi peu stables hélas! que leur palais de
cige-La ci du Maie nétait pas encore invénté.

Le 20 Février 18219, est une journée peut-être encore plus
iémîoral' clants la chronique des neiges providentiel les. L'an-
iversaire de la naissance de Wash igtun tombait un di-
tanche. Il ne fallait donc pas sotger à le célébrer ce jour là

samedi n'était guére plus convenable, puisqu'au coup de
minuit, il faudrait dire adieu à la danse : on choisit le veii-
redi. Tout ce quîe la ville renifermait de jeune et de gai au"
oourut, dans cette soirée à l'hôtel Franklin où le bal devail
voir lieu.

Mais pendant que le plaisir fait tout oublier à l'intérieur,
.u dehors la neige tombe à lots pressés et s'amon'ell' dans
es rues. Quand l'orchestre donne le signal de la retraite, le
'hemin est impratiuiiable. Quelqus itrpides s'avcntirent
dans un traincaut attelé de vigoureux chevaux ; mais on les
voit forcés de s'arrêter non loin de là et de cherche un abri

dans une petite maison voisine.

Il faut done se résigner et attendre......petit-être le dégel.
on prend gaieni t son parti. Les pensionnaires de l'hôtel
mettent galamment leurs chambres à la disposition des penî-
sionnaires improvisées. Mais il n'y a pas assez die lits pour
tant d'hôtesses imprévues ; on improvise ties dortoirs d]ans les
salons. C'était un curi'i1x spectacle tit la chtronique du temps,
uie voir au jour cet essaim de jeunes filles naguères si fraiches
et si vives, errant le long des corridors, la toilette fanée, les
traits étirés, le teint bléumii et les yeux abattus. Quelques
personnes ne parvinrent à rentrer chez elles que dans la

soirce.

Le thiàtre de Boston se trouvant pendant cette soirée,
rempli jusqu'au cintre ; les dames y étaient en majorité. A la
fin de lut représentation, on s'apperçut comme à Providence
que toute sortie était impossible. Il fallut se résigner et tant
bien que mal passer la nuit sur les banquettes.

Mais, ainsi que nous l'enseigne M. Azais, toute chose a sa
compenîsation. Les négociants qui avaient ce jour-l'ià des bil-
lets à payer durent quarante-huit ,heures de grôce à l'inclé-
mence du ciel. Pas un huissier n'osa s'aventurer pour signi-
fier un protêt et le lundi suivant, il fut décidé, que vu la cir-
constance, tous retards dans les paiements se trouveraient ex-
cusés.

Combien de nos marchands d'Ottawa voudraient de ceS
neiges-là lus jours d'échéances !!......

C'était en 1770, il y a juste cent ans, que le Parlement de
Paris édicta cet acte : " Quiconque attirera dans les liens dii
mariage aucun sujet môle de Sa Majesté ai moven die rouge
et de llanc, de parfums, d'essences, dle dents artificielles, de
faux cheveuIx, de coton espagnol, de corsets en fer, de cer
ceaux aux jupes, de souliers à haut talon oi tde fatusses hanche
seraoursuivi our sorcellerie et le '' n.rni.. d.. In. MIu

pen1(Ll-v pui utwMariage sera lclare nuet non avenu. Si cet acte avait aujourd'huli force de loi, les
tribunaux auraient plus à juger de ces prétendues sorcières
que de voleurs.

NAISSANCE.
A St. Stanimis d Batiscan d le quatorze lu courant, la Daime deFrnîçois Neel Maurcbauid. marchand, un tils.
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L'OPINION PUBLIQU E.

L'OPINION PUBLIQUE.

AVIS.

Nous sommes forcés de prier de nouveau nos abonnés
arriérés de payer leur abonnement. Dans 1lintérêt de
notre journal comme dans celui de nos abonnés nous
sommes opposés au système des arrérages, au risque
umême de perdre dos aboniitements. L'abonnement est
Payable par sémestre. Tous ceux donc qui doivent un

émestr.e, et surtout deux, ne devront pas être surpris,
si nous leur discontinuons l'envoi du journal. C'est sur-
tout en payantqu'on encoutage un journal. S'il ne s'agis-
sait que de trouver des lecteurs. nous en aurions trop
probablement. Nous espérons qu'on tiendra compte de
cet avis.

L'INDEX DU a V)OLUME.
Nous devons des excuses à nos abonnés de l'an dernier,

du retard dans la distribution lu titre et de l'index du
ler volume. Nous esperons les leur faire parveriir avec
l'un des prochains numuéros. Ceux donc (et c'est sans
doute le plus grand nombre) qui font relier le volume,
feront bien d'attend re encore quelques jours.

BANQ7ETTYPOGRAPHIQUE.

M. Desbarats donnait un banquet, jeudi dernier, à ses
.nombreux employés du (toalan I/il/usrated Vns et de
L' Opinion Publique, dans une des vastes salles le ses
ateliers. A six heures du soir ils étaientt là, au nombre
d'environ quatre-vingt, typographes, lithographes, pres-
siers, protes, agents, artistes, rédacteurs. etc., etc.

Après le diner, M. Desbarats se leva et lit qu'avant de
proposer des santé. il voulait expliquer le but <le cette
réunion.

Je vous ai réunis,messieurs, dit-il, pour vous téntoigner la
satisfaction et la reconnaissance que m'ont inspirées vos tra-
vaux, votre zèle et vos -efforts pindant toute l'année, et spi-
cialement pendant ces dernières semtaines. l'ai été sensible
au dévouement que vous avez ianif sté et aux fatigues que
vous vous êtes imposées pour préparer 1v journal dle Noel.je suis heureux .de poIv(oir annoncer que ,nos sacrifice s
et nos efforts communits n'ont pas été perdus. Le Cana-
dian Illustrated Ncs et J? 'inion Pulblüue peuiiveit déjà
se soutenir par eux-mêmes. Si ce succès continue et si ces
deux journaux deviennent, une source de profits et de béné-
fices, j'espère, messieurs, qu' vous n'aurez pas travaillé pour
un homme ingrat ; je n'ouibli-rai pas ceu-x par qui j'aur ti
réussi."

Après les santés d'usatge, M. Robertson présenta à M
Desbarats, au nom des employés de l'établissement, une
coupe en argent et un magnifique colhier serpent avec
médaillon pour madame Desbarats.

Les adresses de circonstance qlui accompagnaient ces
magnifiques présents étaient délicatement rédilgées.

Le reste de la soirée, jusquà minuit. se passa en chan-
sons, santés et discours, au milieu de la plus grande
gaieté, de la cordialité la plus sincère.

De jolis discours furent faits par MM. Rawlings, Ro-
bertson, Reynolds, Bureau -t M. Bossé quii répondit à la
santé des dames avec beaucoup le succès.

Les santés de M. et de miadame Desbarats furent pro-
Posées et bues avec un véritable enthousiasme. Il y avait
dans ces démonstrations quelque chose de touchant, parce
qu'elles venaient évidemment du cour: un même senti-
ment d'estime et d'affection animait ces nombreux et in-
telligents employés.

Aussi toutes les âmes étaient émues, lorsque M. Dumas,
se faisant l'inte'prète de tous ces hommes dévouésexpri-
ma leurs sentiments dans un discours remarquable, dé-
bité avec un talent oratoire peu commun. Voci ce dis-
cours que nous sommes heureux de publier.

aonsiiuiîr l.çi rts et jJesiîcur-
La santé qui vient de m'uètre portée par M -L. (f D)avid eta laquelle vous avez daigné rép<ondre, tie flatte et m'honore.

Quand je nie trap>elle (uit touit ' l'tetr il ya triean
niées que je suis arr ivé dans ce pas, a 'uinaatr zme qai

vive, n'ayant pour fortuine qu'un p>eu de coeur et <dts bras de-
mandant dii travail ; quîand je me re-présentte l'honnête pénu-
rie au milieu de laqutelle je vivais alors umoichtfeatde
lFrance, qutand je nie ralppelle tout t-ela, dis-e tdans cette

vaste salle des artistes conve-rti<- en salle de banlutet, je crois
être SOus l'influtence d'unt songe. AIh, mnessieurs t il ya des
pensées qui ne se traduisenît las, (les senîtime'.nts quti ne peu-
1 .t s'exprimer, et comme le <isait si bienu il v a instanîts
pa rl. Dav i 'an le co r est trotp ple in il est im possible de'
paresers. Voil r'eisémnteq e p<-llrouve en t-e momt-nt,
mmee. M isen eveux faire des etorts :je patrlertti qutandl

dépêoe. dans vien pro mentionm r le zle et luactivité que je
dé oe. dansp laurq o pagande que je fais pour L'Opinàio t Jl'm -

Tus Etantîru o, ttssieurs ? l'eut-il en être autruemenît ?
Tos anausquenous somm es ici, nous devons du dévoue'ment
àomm caue deu cr-ti quti prtsidte cette assembleée, à cet
home qui satiscti ce s.Gor pour nous donnetr un temo-

gug destsato, luM e. E. Desbarats enlin, que l'on
peut appeler le père des travailleurs ! Je crois être en ce mo-
'ment l'organe des eumployés de tous les départemients qui
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composent l'établissement. Comptables, graveurs, photogra- CONCERT, DISCOURS ET BAL.phes, artistes dessinateurs, lithographes et typographes, de-
mandons à tous ces hommes si M. Desbarats est oui ou non
le père des travailleurs. A quelques pas de moi, assis à cette L'Union typographique Jacques Cartier a célébré,
table, il y a un honnête père de famille qui, jeune et très-jeune, mercredi, le 18 courant, l'anniversaire de la naissance de
est entré au service de cette maison. Aujourd'hui ses che- Benjamin Franklin, le pionnier de la typographie enveux sont presque blancs. Je veux parler de M. J. Bureau, Amérique. Il y eut conert, discours et bal à la fin. Lechef d'atelier au département de la composition. Questionnons
cet ouvrier infatigable. Ah! celui-là en sait long sur le président de la société, M. Thériault, ouvrit la soirée par
compte de son maitre! quelques paroles bien appropriées à la circonstanceilJusqu'au jour où éclata le triste incendie qui réduisit en exposa le but de la société qui était de promouvoir lecendres l'Imprimerie de la Reine, à Ottawa, on rencontraitt intellectueldans ses splendides ateliers des vétérans qui ne comptaient
pas moins de 25, 30 et 40 années de service. En face de moi ouvriers typographes. Il lut ensuite une lettre d'excuse
j'aperçois un jeune homme dont le père a passé près d'un demi de M. Ovide Perrault qu'une indisposition privait d'assis-siècle sous le toit hospitalier qui nous abrite à cette heure.
N'est-ce pas vous donner là, messieurs, la somme d'at.tache-
ment que ces braves gens vouaient à leur ancien chef, qu'ils M. B. Devlin, l'éloquent criminaliste, fit l'histoire de
pleurent encore aujourd'hui. Le fils ne marche-t-il pas suries Frankule qu'il termina par un éloge flatteur de M.traces du père ! Ah ! c'est bien le cas de dire tel père, tel fils! ovelliMille et mille pardons Mr. Desbarats, si au milieu de cette
téte j'éveille un souveinir qui probablement vous attristera. Le chant sous la direction de M. Boucher ne laissa rien
En passant, j'ai voulu laisser tomber seulement quelques à désirer. Il suffit d'ailleurs de nommer les artistes,fleurs sur la tombe du regretté détunt! Son ûme est là-haut! Mme. BoucherMlle. JacquesIMM. Lavoie, F.X. Thériault,
N'en parlons plus 1

Du dévouement I Est-ce que cela petit faire défaut à Mr. Ilurst et Cerrier.
Geo. Desbarats! Allons donc! Le zèle et l'activité! Non, M. L. O. David prononça dans le cours de la soirée le
cela ne manquera pas à celui qui écrivait le lendemain de discours suivant
l'incendie à un des siens, à Québec: o Les pertes que je viens
le subir sont considérables. Cela m'affilige ; mais ce qui m'af-
flige davantage, c'est de savoir mes ouvriers sans pain et sans
travail ! Que vont devenir ces pauvres familles !!!''

Messieurs, ces quelques paroles ne peignent-elles pas Mr.
Desbarats ?

Que de choses il y aurait à dire encore 1
Je m'arrête. Je crains d'avoir lassé votre patience. Dans

tous les cas, je vous remercie pour la biEnveillante attention
que vous m'avez accordée.

Oui, Mr. Desbarats, nous vous seconderons dans tous vos
efforts ; nous travaillerons tous dans les limites de nos forces.
Comptez-v.

Deux imots encore. L'Opinion Publique et le Canadian
[llustrated Ne'ws que vous avez fondés ait prix de grands sacri-
fices pécuniaires, le travail magistral de Champlain que vous
venez de publier, sont (les oeuvres qui, à elles seules, p"rpé-
tueront le souvenir de votre maison à laquelle nous sommes
iers d'appartenir.

M. L. O. David répondant à la santé portée à "L'Opinion
Publique,' développa les deux peisées suivantes

Il est bien vrai, ni-ssieuurs, quil est des circonstances où
la bouche petit dire difficilement tout ce que la tête pense,
tout ce que le cœur ressent. Il y a ici dans toits ce qui m'en-
toure une source féconde d'inspirations et de sentiments.

Ces drapeaux de toutes les nations suspendus sur nos tètes,
ces noms illustres gravés sur les murs, toits ces emblêmes de
la science, du progrès et du plus noble des arts, tous ces ou-
vriers, ses hommes (le toutes les origines dont les talents et
les aptitudes sont si variés; tout cela parle le plus éloquent
les langages. Cette réunion d'éléments si divers (tans utti
même but démontre toute la puissance, la merveilleuse influ-
ence le la presse, de l'imprimerie.

Il me semble juste de comparer cette belle asseilnblée à
une armée, mais à la plus belle, àla plus noble des armées,--
l'armée le la science, de l'art, du travail, de la pensée. Elle
ne répand pas le sang celle-là, elle ne sème pas les ruines et
la mort sur son passage. Non, ceux qui marchent sous ses
drapeaux n'ont qu'un but, qu'une pensée, c'est de travailler au
progrès, au perfectionnement de l'intelligence humaine, ait
bonheur et à la prospérité des nations.

Mais toute armée a un général, et c'est lel bon général qui
fait le bon soldat ; c'est sa bravoure, soit habileté et son lié-
roïsine qui électrisent les troupes et les fait marcher à la
victoire. Eh ! bien, vous avez un général, vous aussi, Mer-
sieurs, et ce que vous faites ce soir, votre émotion, vos applaux-
dissements, chaque fois qu'on prononce son nom, disent assez
combien vous êtes fiers de lui. Ah ! je le comprend ý vous
tic reculez pas devant les obstacles, le travail et les plus
grands sacrifices, car vous suivez votre général, vous marchez
sur ces traces......................................

Il y a, messieurs, dans le monde deux classes d'hommes
riches. Il y a ceux qui sont riches pour eux-mêmes, ou leur
famille, pour leur satisfaction ou celle de leurs enfants, dont
la vi" se passe à entasser soit sur sou. Ils peuvent avoir
leur mérite et leur raison d'être ; mais ce ne sont pas ceux-
là que j'admire. Il est une autre classe d'hommes donc
la fortune est un bonheur pour tout le monde, qui savent
s'enrichir en enrichissant les autres et mesurer leur charité,
leur noble ambition et leur générosité à l'étPndue de leur
richesse, qui passent leur vie à risquer leur fortune dans des
entreprises avantageuses à leur pays, à leurs compatriotes.
Ils pourraient eux aussi vivre dans la niolesse et les plaisirs,
mangeant l'héritage de leur père.

Mais non, ils ont la pensée plus haute que cela, le cœur
plusgénéreux. Ils comprennent que tout homme a sur la

i terre une mission, des devoirs à remplir, et sa part à faire dans
le progrès général, dans le bonheur des autres ; et que plus il
est riche, plus il a de talent et d'intelligence, plus sa part est
grande. Ils savent que s'il y a tant de pauvres sur la terre,
tant de familles qui n'ont pas de pain, c'est parceqiuil y a trop
de riches qui ne comprennent pas leur mission.

Ali ! ceux-là, messieurs, puisse la Providence nous en donner
beaucoup, à nous surtout qui en avons tant besoin pour donner
l'exemple, pour promouvoir le progrès et la prospérité de
notre cher pays, pour donner du pain et du travail à ceux qui
vont chercher cela ailleurs.

Je n'ai pas besoin de vous le dire, messieurs, vous le savez
mieux que moi, peut-être ; celui qui vous a réunis, ce soir, à
ce banquet splendide, M. Desbarats, appartient à cette der-
nière classe dPhommes riches.

Je ne suis pas srprislevoir écrits sur la muraille les
noms de toits ces grands hommes dont le travail, l'énergie et
l'intelligence ont illustré leur pays ; ils sont citez eux dans
ces ateliers. Un jour, j'en suis sûr, les Canadiens seront fiers
d'écrire à côté de ces noms célèbres celui de M. Desbtarats."

La société bienveillante des cordonniers de Québec, célé-
brait, mercredi soir, par un bal, le quatrième anniversaire de
sa fondation. Les salles étaient brillantes ; les décorations
étaient distribuées avec un goút remarquable. La réunion
était nombreuse et bien choisie.

Un jour un sacristain de Harlem du nom de Coster, se pro-
menant dans le bois, s'amusa à tailler des lettres un relief
dans des morceaux d'écorce. Rendu chez lui il eut l'idée-
d'imbiber ces lettres 'd'encre et de les appliquer sur des feuil-
les de papier. Le résultat était naturel et peu diflicile à de-
viner en apparence, et pourtant Coster venait de faire la plus
brillante découverte des temps niodermes. De ces lettres de
bois on lit des lettres de plomb et d'étain; Gutenberg paruit
et l'imprimerie fut définitivement placée parmi les chefs-
.d'ouvres de l'humanité.

Comme toutes les grandes choses, les ceuvres durables,
liiprimerie grandit dans la persécution en dépit des préjugés
et dies superstitions liguées contre elle. Pendant que cer-
taines nations la proclanaient une chose divine, d'autres la
déclaraient une ouvre du démon, et les rois, obéissant à de
fortes pressions, la faisant supprimer dans leurs royaumes
comme une innovation dangereuse et inutile.

Qu'on me permette de dire qu'en présence de cet aveugle-
ment des hommes, quti se répète si souvent dans l'histoire, il
test bon le réfléchir avant de condamner le progrès, lorsqu'il
se manifeste sous d'autres formes. Mais il y a touours eu et

il y aura toujours doux partis dans le monde, le parti de l'ae-
tion, de l'avticernmenut et le parti de la conservation et de la
réaction, touts d-eux utiles et nécessaires, peut-être, pour se
contrebalancer et s'empêcher de tomber dans des excès fu-
nestes.

Quoiqu'il en soit, l'imprimerie devait triompher et triom-
pha comme toutes les découvertes, les innovations et les pro-
grès.par lesquels s acconiplissent dans l'ordre providentiel les
tlestmiiées de l'humanité. Elle triompha, parce que l'époque
était arrivée où bieu vouJait ouvrir en quelque sorte les cltu-
se de l'intelligence humaine et permettre à l'immanite de
inanifester toute sa puissance.

Aussi quel triomphe.

Il y a de cela quatre cents ans. Eh ! bien, le monde a plus
fait pendant cette courte periode de temps, l'intelligence hu-
maine a plus travaillé que pendant tous les siècles précédents.

Oui, mtesdanus et messieurs, ces secrets arraches aux entrail-
les de la terre et au mouvement des astres, ces sublimes dé-
couvertes dans toutes les sciences, qu'on ne peut se lasser
d'admirer, cette curiosité infatigable qui pousse l'homme à
tout tenter, à tout oser - tout cela est dû en partie à Iimpri-
m-rie. C'est elle qui a centuplé les forces de l'humanité en
utnissant toutes les parcelles de l'esprit humain éparpillées
dans le monde, en concentrant dans un instant, vers un même
pomtt, <1es millions d'intelligences, en jetant dans tunivers
depuis quatre cents ans, assez de livres et de journaux pour
comnbler la distance qu'il y a entre la terre et la lune. Voyez-
vous cet homme qui vit modestement au sein de sa famille,
ignoré du monde et de soi-même ? Un jour, en lisant un jour-
nal ou un livre, une pensée l'a frappée, une révélation im-
amense s'est faite dans son -ume, un mot, une étincelle a sutfi
pour faire jaillir de cette tête inculte un éclair de génie.
Voyez-le trvaillant nuit et jourlu latréalisation 'un projet
ple'in le gltoire et (te fortunue pour lui et son pays. Multipliez,
centuplez cet exemple, faites agir cette étincelle sur des
millions d'hommes et jugez des résultats, voyez si après tout
les merveilles dut dix-neuviéme siècle ne se rattachent pas
plus ou moins à cette autre grande merveille qu'on appelle
l'imprimerie.

Ai 1 sans doute, le bien n'est pas sorti sans mélange deinal de cette immense découverte Les rameaux de cet arbre
gigantesque qui onibrage l'univers entier ne portent pas que
<1es fruits de vie ; ce n'est pas étonnant, cet arbre sorti de
l'intelligence humaine devait nécessairement manifester le
caractère de son origine.

Mais en quoi, va-t-on me dire, cela se rattache-t-il à l'objet
de cette réuni bn? La liaison me parait bien simple. En dé-
montrant la puissance et les résultats de l'imprimerie, il me
semble avoir par là même fait voir l'importance du rôlé que
jouent dans la sociétéceux par qui saccomplissentces grandes
choses. Ce sont les imprimeurs et les typographes qui élè-
vent tous les jours ces mont ments qu'on appelle des livres,
monuiments beaucoup plus durables, beaucoup plus admira-
les que les pyramides et les chefs-'uvres de l'antiquité
bâtis avec la pierre ou le marbre. Et puisqu'on célèbre, ce
soir, l'anniversaire de Benjamin Franklin, j'ai cru devoir
parler en commençant des grandeurs de cette imprimerie dont
il a été, comme voits le dites, le pionnier en Amérique.Mais laissons là pour le moment du moins ces pensées un
peut sérieuses.

Lorsque le secrétaire le la belle société qui réunit, ce soir
utn si nombreux et charmant auditoire, m'a invité à prendre
la parole, il m'a lit, pour me décider à accepter cette gracieuse
invitation, qtue les jouirnalistes ne pouvaient refuser aux typo-
graphes ce qu'ils demandaient.

Cette pensée me paruit pleine de force et d'auropos, bien
digne le considération. Des motifs uisant'ts doivent créer
des sympathies entre les journalistes e tls typographes ; cesont les compagnons de travail ; des frères d'arme enr<,és
sous le même drapeau, marchant vers le même but vivantde la même vie mnenglr me ie, matugeant le même pain, et se partageant la
gloire et les fatigues de cette immense armée de travailleurs
voutés aut service de la preskse. arédetvilué
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Si les unspréparumst le pain qui vivifie et ennoblit l'esprit La France! A e mot, on dirait commue un glas funèbre qui débarquement des Anglais, avait traversé la rivière et gagné

humain, les autres le distribuent au monde entier par un mi- retendit dans nos âmes Dans un instant nous allons tres- les bois. Un seul être humain, parait-il, était resté du côté

racle de multiplication admirable, saillir aux accents passionnés de la Marseillaise, ce chant de envahi: c'était un trainard arrivé trop tard pour s'embarquer
Il faut avouer que lesjouirnalistes seraient bien ingrats, gloire qui a fait le tour duunmondemaui-ilieu d'universelles dans le dernier canot. Les Anglais approchaient: il fallait

s'ils n'avaient l uasle syjpatnies pour les typographes, eux si acclamations. Hélas! les temps sont bien changés! Pavre prendre un parti. Notre retardataire ne fait ni ne ni deux,

dévoués, si iidèles et si discrets, toujours prêts à endosser toutes France, elle si grande, si belle, qu'on était accoutumé à con- il empoigne son fusil et se jette, après l'avoir mise-à l'eau,
fautes cf les erreurs dle la rédaction. Vous le savez mes templer dans un nuage d'or, le front ceint d'une auréole de dans une grande cuve laissée sur le rivage pour les fins de la
dlanmes <t msessieurs, i e se comet asinebvudasejournal, ien'arrive il s com et pasque bévue dans le gloire, elle ne nous apparait, mainnnt, que meurtrie etflessivede famille. et vogue la galère.
journal, il narri u'cîms lin accident sans que ce soit la faute affaisée, enveloppée dans un linceuli,là îmoitie couchée Par malheur, la galère voguait mal et le timonier avait

<lu prote, du ty pographe. Vous lisez cela toits les jours dans dans la tombe. Mais chantons quandlmême la Marseillaise, beau s'aider de ses mains, la traversée s'opérait très-lente-
les journaux, immite idans 1LtOpiiioni I'u>lique. Les rédacteurs car la France n est pas cusae uîortr', et si elle l'était, il faummnt. Par malheur, encore, les Anglais avaient vu le fugitif
et propriétaires cut tellement contracté l'habitude de tout drait croire à sa résurrection,.O urra brûler ses villesr et les voila qui se mettent à tirer sur la cuve au
mittre str le dos dos typographes qu'on voit quelque fois de décimer ses bataillons, ravug'r s<s bis <anîjmgneS, détruir grand déplaisir de son passager qui fut plusieurs fois tenté de
jolies choses. Paris même, lircapitale duînondemtiei, tais il est qume - leur crier Ah ! ça, prenez garde - il y a du monde ici."

AiJsi un journal ayant, un jouir, publié le decès d'un homme que chose qui plammemau-rssus d' ses rii's 'lgétue L
distinugumé uavec un éloge dle circonstance plein de regrets pour c'est la cour de la France. Ouime'tuera lis cela. Elle trouv'ramvait la être mise en panne par son infortuné pilote qui ne
le défuint, fut fOrcé de dire le l'idenain que le défunt n'était encore des poètes, des écrivains et (rs orateurs pommeter se souciait guère de se découvrir pour jouter des mains en guise

pas mort, mais île sachant commeunt expliquer cette bévue, il aux quatre vents Ou ciel ses irlées i ses sublimes de ranes.
finuit par dire que c ?Ilti' neaute typoUrphique. Un matin, inspirations, pendant que ses généraux iront planter soit dra- Enfin, après un quart dhure d'angoisses, le fugitif, qui
un homme( rspetable de soixante aus apprit -à son reveil par peau eîsanglanté et criblé par la mitraille sur les ruinrs de avait sans doute nis le courant, généralement peu traitable,
le journal qu'il était levenue père de deux garçons. Déses- Berlin. au fait du danger qu'il courait, atteignit, sans accident à son
péri, il couruît se plaindre au journal qui se hâta de publier navire et à sa peau, l'autre bord de la Rivière-du-Sud;son
le lendemain, un I erratum ainsi ronçu: ' Mr. i un tel " nous premier soin, en mettant pied à terre, fut d'envoyer aux An-
prie le rectifier une erreur considérable commise à son détri- an glais une dizaine de balles qui ne leur firent, d'ailleursaucun
ment, pariai nos naissances ; qu'il nous suffise de dire que Cour de Police, il est évident qu'un assaut grave a été mal.

cae e mt iii pr la u1te diu prrote." Pouir ne pas réclamer commis sur la personne de M. J. C. Robllard la veille 11y a deux autres versions de cet épisode. Selon la pre-
cot de parilles accusations, il faut posséder in dévoue- u joude an.encore mre, le passager de la cue avait, ndant toute la traversée,

ment léroiqumme. Et pourtant les typographes endurent tout
cela sans mot dire, ils acceptent les paternités les plus com- mettre la main sur les brigands. Police, police, que fais- dant, pas plus qu'il ne fallait pour mettre, par-d'ssus bord,
promettant's. Mais avouons, aussi, qu'ils jouent, quelque tu? Qu'est devenu ta 'éputation qui te lait craind'e des lenvmhisseur en jouie. Selon la seconde version, deux balles
fois des tours terribles à ceux qu'ils n'aiment pas; c'est si anglaises avaient, dés le début de la fusillade, perforé la cuve
facile le gâter in bel article, une période destinée à jouer un d'outre en outre, et le fugitif, malgré son désir de rendre aux
grand rôle, par une coquille monstrueuse. Une lettre de qu'un citoyen marquant et paisible, comme M. Robilîtrd, Anglais leurs pruneaux, dût, pour ne pas aller voir le fonds,
moins oui ui lettre dle trop, c'est assez pour produire les effets est attaqué si brutalement dans une de nos rues les plus faire, des deux index de ses deux mains, deux tampons pour
les plus désastreux. fréquentées, on a le droit de s*inquiéter. Quant à la

ln homme éminent et très petit avait fait un discours dans manière dont certain journal anglais a p'ofité des cir- sibilité absolue et de faire le coup de feu et d'avironner avec
un batnquuet. Le typographe qui composait le passage, où on ses mains.
disait cela, retrancha la lettre dans le mot banquet, en sorteConstances pour jeter des soupçons sus la conduite et le
que tout le mondelit le lendemain dans le journal : t que caractère de M. Robillard, ce n'est ni plus ni Moins qu*o.
M. un tel avait fait un miagnifique discours dans un baquet." dieux. M. Robillard, on le sait, est un homme audessus
Un ródacteuir ayant écrit qu'il descendait d'une famille de
Unrév l romteryun rt qu 'ildvsonlait d'îîne fe uicopoamcilleede de ces ridicules accusations. Il est connu non-seulement En commençant le troisième volume dus Naturaliste Cana-
brmv', le prr uteui voulait se ventger le ludi comssposa a que lem dien l"abbé Provancher fait mne excellente étude sur les vices

îîîiii~u,,'î'gloire"quitaufaitiîle<tourtduumonde'auimilieul d'udiverselles dansoueladfacilitéad'tcrire Atgdeisulepprochaieos:èiefnlaist

Vous aussi, mles dannîs et messieurs) vous devez avoir des encore pour la moralité de sa conduite. de notre état de société relativement à la cause agricole.
sympathies pour ceux qui travaillent à votre amusement et à Il faut lire ces choses-là ; on ne peut trop les lire :
votre inistruc'tion pendant que vous dormez si heureusement L'étude des sciences est tellement négligée ici qu'il n'est pas
dans des lits moelleux, qui luttent contre la fatigue et le La veuve de feu Thomas D'Arcy McGee est morte, il y a rarede rencontrer des gens de profession qui ont parcouru
sommeil pendant le longues nuits, afin que vous appreniez, à quelques jours de mort subite. Sa fille revenant d'une soirée, des cours classiques, ignorant même jusqu'aux noms de ces
votre réveil se qui se passe dans le monde, toutes ces jolies entrouvrit la porte de sa chambre pour lui parler.'Mais la sciences! Que disons-nous ? nous avons rencontré des élèves
choses qui, sous le titre (le naissances et de mariages ont tant pu alr
d'attraits, pour vous en particulier, mesdames, voyant à genoux, son chapelet à la main, elle ne voulut pas la pour qui, après même leur cour universitaire, les mots d'ento-

d'atrais, pur ousen prtiulir, msdaes.mologie, d'icthyologie, d'crpétologie etc., équivalent à du
Il est vrai que quelque fois il vous arrive de trouver au troubler pour le moment. Elle revint quelques minutes après sanscrit, ou à de l'iroquois! Ajoutez à cela notre état de so-

titre de"s le mariage d'une le vos amies. Mais vous vous et la trouvant dans la même position, elle lui dit en riant ciété, où l'indépendance de notre fortune est si rare qu'il faut
consolez par la pensée que votre amie en reviendra et que qu'elle mettait bien du temps à faire sa prière, ce soir là, avant tout songer aux ressources de la vie, et où iaussi les cote-
si le mariage est une mort, mieux vaut mourir comme cela qu'elle désirait beaucoup lui parler. Comme sa mère ne répon- ries politiques sont si puissantes, que dans le patronage gouverne-
quauitrement. mental, le vrai niérite est souvent nconnu, et les postes avantageux

A propos, il mn semble quIe les typographes doivent faire dait pas, elle s'approcha d'elle et s'aperçut qu'elle était froide, accordés à ldes nullités, et on se convaincra avec nous, que nous
de bons maris ; après avoir supporté pendant des années les inanimée. n'exagérons rien dans la peinture que nous venons de faire, et
caprices et la mîauvaise humeur des journalistes, ils peuvent La jeune fille folle de douleur et de terreur, partit en robe qu'il règne ici un vice dans la direction les études, qu'il faut
n1ue bine é ' autresileur Patience doit tre au dessus de de nuit par un temps très froid pour aller chercher le docteur. s'efforcer le faire bientèt disparaitre.

toutes les ópri-uves D'ailleurs ils ont un avantage considerable. On dirait que l'avenir des ils de famille est tout tracé d'a-
sur toutes les autres classes, ils ont étudié tous les carac- Madame McGee avait été avertie par son médecin qu'elle an ajoud'aven d t d'une manière tracétable

souenrd jlisga-ttatsxpoéeà(ouiraubteenesell aaiasnesesaiedevance, aujourd'hui, en Canîada, et dune nmanière inévitable,tères. Si l'on ajoute à cela que ce sont souvent de .olis gar- était exposée à mourir subitement ; elle avait une maladie de comme il l'était autrefois pour les Seigneurs du moyen âge.
çons, intelligents et laborieux, je ne vois pas une classe plus cœur. Alors lainé était le grand Se;gneur qui devait poursuivre la
qualifiée pour le mariage. carrière du re; le cadet était de nécessité ecclésiastique, etIl ne me rete puis quumî mot Lt lire. Ceamtièrestdunpèreéat ncsiéeIl ne mie reste plus qu'un mot à dire. Ce mot, c'est un Henry Stuart, avocat de la corporation de Montréal, est mort la <arrière des armes échéait aux autres le la famille. Ici, il
souait pour vos, messieurs les typographes, un u sin- faut faire un cours classique, ou ne pas étudier du tout ;etcére pour votre bonheur et votre prospérité, pour un avenir la semaine dernière à Londres ou il était allé poir rétablir sa après un cours, quelqu'il puisse être, il faut être ou ecclésias-
digne de votre énuri-pe, de votre patience et de. vos labeurs. santé. tique, ou avocat, ou médecin pour les autres situations, telles
La vie estrud nviiqas-Canada, surtout pour ceux qui sont C'était un des avocats les plus capables et les plus aimés du qu'architectes, ingénieurs, mécaniciens, dessinaateurs, natura-
attachés 'à la presse, le chemin de l'avenir est sené de ronces Barreau listes, géologistes, etc., et les diverses industries qui requie-
et d'épines, on y rencontre plus d'entraves que d'encou- rent la science, ce ne sont que les exceptions, etd'ailleurs
ragenient. Mais les épreuves de la jeunesse depuis dix à C'était un homme de haut" et forte stature, dlun caractère euieiliet u on manque pour ces situiations (les capacités requises.
quinze ans lui auront servi i quelque chose, elles lui auront doux et bienveillant d'un exce Ce vide dans nos cours d'étude se fait sentir jusque chez
donné l'énergie, la patience et la confiance en ses propres nos hommes d'état. Il n'y a pas d'ignorant pire que celui
forces. ý ous avons, messieurs, dans l'imprimerie, de beaux QUEBEC ET LES MANUFACTURES. qui n'a pas conscience de ce qui lui manque. Et si souvent
exemples derriére nous pour stimuler notre courage et nous nos hommes placés à la direction des affaires du pays, n'accor-
faire marcher bravement à travers les écueils de la vie. S'il lent pas la protection qu'elle mérite à l'étude des sciences et
est un état oi lhominie apprend à se faire soi-même, à s'élever Québec est depuis longtemps renommée pour ses fabriques arts, c'est que n'ayant jamais entrepris de telles études, ils en)
par le travail et la force morale, c'est bien l'imprimerie. L'his- de chaussures. Elle emploie, dans la cordonnerie 1,530 ou- ignorent limportance, et croient qu'on peut sans inconvé-
toire ades pages sublimes pour clébrer le génie et le dévoue- vriers ; dans les fonderies et la fabrique de ressorts, 23;) nprlm

l'inîirieriy nient s'enripasser. Croirait-ont qu'il y a des membre's du Con-
meut <les grans hommes qle l'imprimerie et la Presse ont dtans l'ébénisterie 326 la tannerie 250 la fabrique de caout- seil d'Agriculture qui ne reçoivent aucune publication agri-
donnés au monde' ;elle raconte avec orgueil comment de chouc, les seieries et les brasseries 210 ; dans la carderie et la coie? Or, comment veut-on qu'on puisse convenablement
protes et de typographus,un grand nombre,devinrent lagloire fabrication des balais 80 ; ans la confecti d ciment etactiver le progrès d'un art tel que l'agriculture si on e se
de leur temps. Les américains nous montrent avec une légi- diverses autres industries, 230. préoccupe seulement pas le ce qu'on en peut dire, si on ne se
time fierté leur illustre' F"ranklinî, le patron, le père et la gloire Comme on le voit, ce sont les chaussures qui l'emportent. rend pas compte de ce qui se fait ailleurs ?. .... si on allouait
le l'imprimerie e Aimérique ; ils nous le représentent, seul, Ce n'est pas étonnant, les danses et les côtes sont la ruine des . seulement le coût d'un seul mille le chemin de fer annuel-
dans son atlier, fondant ses caractères, gravant ses vignettes des bottines. Or Québee la capitale des bals et lement pour encourager l'étude des sciences avant 10 ans on
composant et rédigeant son journal, et le portant, même, quel-;ci verrait des savants de tous geuires pulltîler en Canada! car
quefois, faisant pressentir les splendeurs d'un génie qui devait des côtes. plus que partout ailleurs, peut-être, les talents sont ici com-
découvrir les merveilles de l'électricité et les caractères de muns; et lencouragement ferait ressortir des aptitudes sans
force et le grandeur morale des fondateurs à jamais célèbres On lit dans le Constitutionnel, des Trois-Rivières: nombre qui demeurent aujourd'hui ignorées et sans utilité.
d' la république américaine. " On parle, parmi nos hommes d'affaires, d'un projet qlui L'spéî'rons du moins, quint à l'agriculture, qiie bientôt ce départe-

L'imprimerie a aussi produit dans ce pays de beaux carac- ferait des Trois-Rivières un des principaux centres manufac- nient, qui a pour ainsi dire les destinées du pays entre les maains,
tères, de nobles intelligences ; iais pour qu'elle joue le rôle turiers du pays. Il s'agirait de barrer le Saint-Maurice, Près sera organisé, grâce à (la capacité et aux Viles larges d'un boa
qui lui appartient et qu'elle récompense dignement les ser- de son embouchure, et le faire un pouvoir d'eau presqu'aussi nommbre des ieumbres du Conseil qui le dirigent, sur un pied capa-
vices dle ceux qui se dévoiuent ici à sou av'auncemuent, il faut puissant que celui que M. John Young rêvait d'étabulir, à ble de prodiure tout le bien qu'on a droit d'en attendre. Espérons
faire sortir la Population <le sa malheureuse apathie pour la Montréal, en barrant le Saint-Laurent. Naturellement il n'y que bientôt avec nos écoles et nos fermes-modèles, on aura
lecture, il faut lui inspirer le goût des choses de l'esprit, le a qu'une compagnie de capitalistes qui puisse songer à entre- aisumoins un musée agricole, où les plantes et les animaux
cutte de la pensée. Nous sommes, mesdames et messieurs, prendre des travaux aussi gigantesques." particuliers à notre Pays seront spécialement étudiés, pour
une poignée de Français noyée au milieu de vingt nations Bravo pour ceux qui veulent exécuter cette grande entre- qu'on puisse connaître lesquels méritent destruction ou pro-
dverses, anbitieuses, intelligentes et plus ou moins antipa- prise. Le Constitutionnel nous apprendra bientôt, nous les- teetion.
thiques à notre nationalité. Nous navons rien à leur envier
sous le rapport de la noblesse des traditions et de l'origine de perons, le noms et le succès de ces hommes.

la gloire dui Pass, de la force et de la grandeur des éléments Nous avons trouvé dans un journal étranger, qu'a bien voulu
qlui constituent ule nationalité. Mais de quoi nous servirait Un 'oyageur raconte, dans le Jouirnal le Quebec, des choses nous communiquer M. Schwob, la spirituelle pièce qui suit
d'être eniauts de la France, héritiers de sa langue, de sa foi et .
de ses moýurs, si nîoums sommîîes les derniers en Amérique dans intéressantes. LE TE DEUM DU ROI GUILLAUME
la voie du progrès et le la civilisation, si nous restons étran- En voici un exemple :
gers aux nerveilles qui s'accomplissent autour de nous et au 'PmSODE DEs ANCiENs TEMPS Honneur, louange et gloire à Dieu de tout mon cœur 1

mueetsiareligieux et politique de notre époque ; de PSDDFANISTNP. Les Fr;ln çais sont vaincus, c'est moi qlui suis vainqueur,
quoi nous servira d'être ls plus illustres par l'origine, si nous a Ainsi voguait aux ,joucrs héroïques de la Grèce le comnandant C'est moi qui règne et qui décore
sotummes les plus ignorants ? La véritable noblesse mainte- de l'Argo, Jason, on quêite de la toison d'or." C'est moi qui devant Metz pris le commandement
nant est celle diu talent, du travail et de l'intelligence. C'est C'était vers le printemps le 1759. 1 C'est moi qui douze fois defis totalement
par la presse, les livres et les journaux que nous pourrons La flotte anglaise remontait lentement le fleuve Saint- La France et la défais encore.
jouer un rôle digne le notre origine et nous élever au Laurent pour aller mettre le siége devant Québec. La tradi-
niveau des autres nations dtans le domaine des intérêts ma- tion répète que, vis-à-vis de Saint-Thomas de la Pointe-à-la- Dieu soit béni! C'est moi qui suis Moltke et Bismark.
tériels et répandre sur ce continent l'infuence civilisatrice caille, le général Wolfe fit mettre à terre un détachement¯J'ai seul battu l'Autriche après le Danemark.
dles graundes traditions et vérités dont nous sommes déposi- assez considérable, lui donnant ordre d'explorer le pays. Le J'ai pris le Schleswig, le Hanovre,taires. C'est ainsi que la France, notre malheureuse mère- détachement poussa des reconnaissances jusque sur les bords Beaucoup d'autres pays qui m'ont rendu plus fort.. .
patrie, a été depuis plusieurs siècles le flambeau de l'Europe, de la Rivière-du-Sud, brûlant sur son passage plusieurs gran- Et, quand j'eus détroussé Hambourg, Brême et Francfort,
le porte-étendard de la civilisation. ges et quelques maisons. La population, avertie à temps du Merci, mon Dieu! je fus moins pauvre.

,



26 JANVIER, 1871.
Les peuples seuls en ont pâti. Dieu soit loué!
J'ai couru de Berlin à Paris en railway,

Mes uhlans me voyant si preste,
M'ont suivi, balayant l'ennemi devant eux...
Mais loin de ressembler aux Français vaniteux,

Je suis héroïque et modeste 1

Nous avons éclipsé le soleil d'Austerlitz,Avec mes hauts barons, mes Bavarois, mon Fritr,
Mes obus, ma peste bovine,

Nous avons châtié ces gens sans foi ni loi...
Dieu 1 que de changements bâclés par moi, par toi,

Par nous Proiidence divine!

Nous avons tout grillé, cité, village ou bourg,
Brûlé Toul et Forbach, incendié Strasbourg

Tout entier, citadelle et ville
Vieillards, femmes, enfants, rien ne nous fut sacré.
Gloire au plus haut des cieux! Nous avons massacré

Cent mille Français, deux cent mille!

Nous en tuerons encore autant avec bonheur
Au nom de Jésus-Christ, ton Fils, notre Seigneur,

Nous réduirons à la besace
Ce peuple ridicule, en lui prenant son or,
Ses milliards, sa flotte et ce qui reste encor

De la Lorraine et de l'Alsace.

Et quand tous seront morts et qu'ils n'auront plus rien.
Alors,-en attendant, moi, je me porte bien,

Fritz est là, le temps est superbe,
Je suis vert et gaillard, je reste sans efforts
Cinq heures à cheval!-Quand ils seront tous morts

Dépouillés et couchés sur l'herbe ;

Quand Paris que j'ai vu trop beau, vivant et plein,
Sera plus ennuyeux, plus bâté que Berlin,

Ma capitale solitaire,
Et qu'il s'écroulera par le feu dévoré!...
Alors rentrant l'épée au fourreau, je dirai:

Gloire au ciel et paix sur la terre!

L'HOTEL DE NIORRES.
Suite.

" Faites vos jeux, messieurs I reprit le banquier de ce tonnazillard particulier à tous les croupiers die toutes les époques.
La partie recommença. Bamboulà, toujours conservant un

mutisme absolu, continua à tenter la chance et celle-ci luifut encore favorable.
. Bientôt un véritable monceau d'or s'éleva devant le singu-
lier Personnage, sans qu'aucun muscle de sa figure n'eût
eprouvé le plus léger tressaillement.

Ont eût dit un automate, habillement machiné.sa fortune de la banque, bien qu'alimentée par les pertes
Sautres joueurs, s'amoindrissait cependant à vue d'œil.

C6 sl fera encore sauter la banque!" murmurait-on de tousctés.
n ce moment, le quart après minuit sonna à l'horloge du

alais. Bamboulà leva les yeux avec une indifférence affectée
Pe Parcourut du regard les rangs de la foule amassée en facede lui, derriére les siéges des banquiers.
Au-dessus de la tête de Chaumette, apparaissait le buste

d' homme qui, les deux mains appuyées sur le dossier du
farteil du banquier, le corps légèrement penché en avant,gardait ses prunelles pâles sur l'heureux Bamboulâ..

'A. Peine celui-ci rencontra-t-il ce regard rivé sur lui, qu'ilPorta l'index de sa main gauche à son oeil droit et se frottadoucement la paupière.

eL'homme placé derrière Chaumette n'était autre que Saint-
ean, qui venait de quitter Jean et ses compagnons, avec la

Promesse de se trouver le lendemain à l'hôtel dHorbigny,
Pour recevoir Nicolas et Brune, lesquels devaient s'y rendre

e voir le comte
h amboulà prit un 'louis, et au lieu de le laisser rouler au
hsrd sur les cases, comme il avait fait ppur ses enjeux pré-

.ts, il le plaça nettement sur le numéro 5.Saint>-Jeanjeta immédiatement un ecu de trois livres sur le
éme numéro.
Le banquier amena le numéro 7. C'était la première fois de

a Soirée, depuis qu'il jouait au biribi, que Bamboula perdait.
aeriabandon de la chance favorable causa une vive émotion

Pari les autres poles et parmi les spectateurs.
Btamboul ramassa l'or et les billets amoncelés devant lui,

mitt dans ses poches les louis et les billets et se leva pour
quitter la table

SI peur! dirent les uns.
Il veut se reposer, dirent les autres.

va jouerà l'autre table !" ajoutèrent quelques voix.
sautamboulà demeurait debout, devant le tapis vert, et faisant

er deux double-louis dans sa main.
aébert et Henriot étaient assis aux extrémités opposées dela table, faisant, leur râteau à la main, l'oflice de croupiers.

ethaumette remua le sac; Bamboulà jeta une pièce à droite
et Chacune alla rouler devant chacun des

L" Faut-il placer ?" demanda Henriot.
ejoueur fit signe que oui.

cs croupiers placèrent les double-louis, chacun sur une
d.e portant un numéro différent, mais posés immédiatement

eBamboulà fit un clignement d'yeux décelant sa satisfaction
etCe recula d'un pas.
eChaumette tira la boule : Bambou là avait perdu cette fois

rant la tabl ait-Jean, il s'était éclipsé derrière la foule entoui-

XVI.--Les deux amis.

entrégrand muvement pareil à celui qui avait accueilli son
bnu.compagna la sortie de l'heureux adversaire de la

taLa feule pensant que Bamboula allait s'asseoir à l'autre
téae refua vers le second salon, et le trop-plein de celui-ci s
réadi as le premier.
encoiens I dit tout à coup Augereau un se retournant. Voilà

avec nous chez nOS compagnons du carrabas ; celui qui a diné
si fort îus cheuz la mère Lefebvre : le matelot qumi scandalisait-. -esdu bourgeois, vous savez ?
de ýl n arici , mon brave ! " cria Jean en faisanît ln signede l mai
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Augereau se se trompait pas. C'était effectivement Mahu-
rec qui faisait alors son entrée dans l'Enfer.

Le digne gabier paraissait au milieu de cette compacte
aussi à l'aise que sur le pont de son navire.

Son bonnet de laine rejeté en arrière, les épaules effacées,
les deux mains dans les poches de sa vareuse, il s'avançait
tranquillement sans se soucier des coups de coude qu'il dis-
tribuait généreusement à droite et à gauche, marchant sur les
pieds de celui-ci, sur les talons de celui-là, bousculant un trois-
ième et fixant sur tous son regard naïf, empreint d'une préoc-
cupation profonde.

Bon nombre de joueurs, froissés rudement au passage, s'é-
taient retournés en grommelant, mais l'apparence athlétique
lu matelot, ses bras énormes, ses épaules carrées, sa démarche
ferme et assurée faisaient aussitôt baisser les regards les plus
furibonds.

Au moment où Augereau l'apercevait, le gabier se retour-
nant sur la point de ses souliers, plongeait ses regards dans
la direction le l'endroit où se tenait l'homme qui avait échan-
gé avec Bamboilà les signes mystérieux, après lesquels l'heu-
reux joueur avait quitté le biribi.

Mahurec se dirigea vivement vers Saint-Jean, mais surpris
par l'apil fait par Jean, il se retourna brusquement, et lorsque
après avoir adressé au garçon teinturier un clignement d'œil
amical, il voulut continuer sa marche, il ne vit plus celui de
la présence duquel il paraissait se préoccuper activement.

" Carainha lit-il avec colère.
-Venez donc ! icria Jean.
-Espère un brin !" répondit le gabier. Et arrachant une

chaise des mains d'un joueur qui se préparait à prendre place,
Mahurec s'élança sur le meuble pour être mieux à même de
dominer la foule.

Probablement il ne découvrit pas ce qu'il cherchait, car un
juron plus sonore que le premier, roula sur ses lèvres et il
retomba lourdement sur le plancher avec un geste de désap-
pointement complet.

Celui qui avait si fort attiré l'attention du marin venait en
effet de quitter le salon. Se courbant en deux pour mieux se
dissimuler au milieu des joueurs, il s'était glissé comme un
serpent dans les rangs serrés de la foule et avait rapide-
ment atteint la porte de sortie.

Dans le second salon il se trouva face à face avec Bam-
boulà.

" Où? fit-il à voix basse et sans s'arrêter.
-Chez Rosine! " répondit Bamboulâ et tournant lestement

sur ses talons.
Saint-Jean continua sa marche.
Bambouilà circula un moment dans la seconde salle du

biribi, puis passa dans celle clu creps, joua quelques coups in-
signitiants et comme ei raison du peu d'émotion qu'il don-
nait ce soir-là aux habitants de l'Enfer, les regards ne s'atta-
chaient plus sur lui, il atteignit presque inaperçu la porte de
sortie donnant sur l'escalier.

Là, il s'arrêta un moment, lança autour de lui un coup
d'oil rapide, et bien convaincu que personne n'espionnait sa
démarche, au lieu de descendre les degrés, il s'élança vers l'é-
tage supérieur.

En deux bonds, il atteignit le palier. Une petite porte
était entr'ouverte en face le lui, il la poussa et entra dans
une pièce faiblement éclairée.

Une femme se tenait presque sur le seuil. Cette femme
était jeune et jolie, mais ses traits fatigués, son teint flétri,
dénotaient une vieillesse anticipée.

c Vous avez gagné ? dit-il en refermant la porte.
-Naturellement, répondit Bamboulà.
-Beaucoup ?
-Mille louis."
La jeune femme avança sa petite main : Bamboulà y plaça

deux rouleaux d'or.
" Voilà la part die Maillard! dit-il.
-Avez-vous besoin de moi? demanda la jeune femme.
-Non. Il est là ?
-Oui.
-Eh bien! va-t'en!"
La jeuue femme fit glisser les rouleaux dans la poche de sa

robe et ouvrant de nouveau la porte, so faufila lestement par
l'entre-baillement du battard.

Bamboulà, après son départ, fit jouer deux verrous dans
leurs gâches, et, traversant ensuite la petite pièce, il pénétra
dans une sorte de boudoir dont les fenêtres donnaient sur le
jardin.

Un homme était dans un boudoir: c'était le même person-
nage qui avait -échappé aux recherches de Mahurec, c'était
Saint-Jean.

" Tout va bien de mon côté! dit Bamboulà en se jetant
sur un siège.

-Et tout va bien du mien, monsieur le comte!" répondit
Saint-Jean en s'inclinant respectueusement.

Celui qui en dépit de son extérieur vulgaire et du singulier
nom par lequel les joueurs le désignaient, venait de recevoir
le titre aristocratique décelant un homme de condition, se
leva brusquement et fit un tour dans la petite pièce.

" Il lait une chaleur étouffante cette nuit, dit-il en s'appro-
chant de la fenêtre ouverte. N'y a-t-il rien à boire ici ?"

Saint-Jean ouvrit un meuble et y prit un plateau qu'il dé-
posa sur une table.

c Voici un sorbet qui attendait monsieur le comte," dit-il
en présentant la boisson rafraichissante.

Bamboulà saisit le verre, mais une réflexion subite le re-
tint sans dout e, car reculant ses lèvres qrui effleuraient déjà
le breuvmuge glacé, il le t<'ndit à Saint-Jean.

"B<ds d'abord<, dit-il, et bois-en la moitié."
Saint..Jeaun regrdca son interlocuteur, haussa les épaules et

ibut.

-Précautioni est mère de sûreté!" dit-il en offrant au
comte le verre à demi vidé.

Bamrboulà avala le restant du breuvage, replaça le vase de
cristal sur le plateau et se campant en face de son compagnon
qu'il regarda avec une tixité fatigante:

" Noirs disons cdonc', fit-il d'une vcoix brève, que les lettres
du marquis et clu vicomte ont été remises aux deux demoi-
selles ?

--Ce soir, réponrdit Saint-Jean.
-Et elles ont répondu ?
-('Cftte nuîit : je vie'ns de porter les missives.
.--Elles consentent à recevoir les amoureux.
-Demain à onze heures.

--Parfait ! quant aux épitres de la Guimard et à celles de
la Duithé ?

---.. Elles seront ndemain cdans la journée suîr la tauble de travail
des;deux jenes filles.

.--.-Preumves flagrantes d'infidélité, continua Bamboulà en frap-

pant légèrement sur la table, grande émotion, spasmes, va-
peurs, colère et tout ce qui s'ensuit. Résultat : refus absolu
de suivre les gentilshommes, et comme ceux-ci veulent abso-
lument enlever les demoiselles, ils emploieront nécessaire-
ment la violence. Par conséquent cris: géiissenents....
On survient: on constate le fait premières preuves maté-
rielles. Cela marchera comme sur (les roulettes 1"

Saint-Jean fit un signe (le tête affirmatif.
''Des hommes apostés aux environs, afin le devenir des

témoins bien authentiques, reprit Baimib'oulà. Je me charge
de ce soin.. .. Henriot, Hébert et Maillard sont libres la nuit
prochaine. Je vicns de les prévenir, avant do quitter le jeu,
que j'aurais besoin d'eux, et ils m'ont fait le signe convenu.

Donc, tout va bien jusqu'ici. Rest' le plus inilortant.'
Bamboulà se tut, fit un nouveau tour dans le boudoir, se

rapprocha encore de la fenêtre, respira fortemeunt l'air exté-
rieur, puis, le visage pâli et contracté, revenant sounain vers
Saint-Jean et lui saisissant le bas, il lui dit quelques mots à
voix basse, mais à en juger par l'expression de la physiono-
mie, ces quelques mots devaient avoir un' signification ter-
rible :

I Tout est prêt, répondit froidement Saint-Jean.
-Et ce qui concerne le vicomte et le marquis ?
-J'ai suivi vos ordres!
-Il ne faut pas qu'il puisse y avoir un doute.
-Il n'y en aura pas.
-Pick doit avoir les preuves.
-Elles seront indiscutables."
Bamboulà se rapprocha davantage le Saint-Jean et darda

sur lui ses prunelles Flamboyantes.
Les yeux ternes du valet soutinrent sans se détourner ce

regard de feu.

XVII.-La métaînorphose.

" Donc, tout va bien ? reprit Bamboulà après un assez long
moment de silence.

-Je le crois, répondit Saint-Jean saris sourciller.
-Demain tout sera fini et nous recueillerons enfin le fruit

de nos peines. Bel héritage, <le par tous les diables 1 Belle
succession à partager mons Saint-Jean ! Que dirais-tu de deux
cent mille livres comptant pour ta récompense.

-Je dirais que c'est peu! fit le valet avec un geste de
dédain.

Cependant, dit Bamboulà dont les sourcils se rapprochèrent,
il était convenu...."

Puis s'arrêtant brusquement et changeant de ton:
" C'est quatre cent mille livres que je voulais dire, reprit-il.

Es-tu content ?
-Oui, dit Saint-Jean avec une sorte d'indifférence affectée.

Cela peut suffire pour le présent, d'autant que l'avenir doit
être beau.

-Plait-il, fit Bamboulà. Tir dis ?
-Je dis que quatre cent mille livres comptant peuvent me

convenir relativement à l'héritage. Maintenant il reste deux
autres questions à vider!...

-Lesquelles ? demanda Bamboulà avec une vivacité ex-
trême.

-Qu'est-ce que le comte de Somme donnera à son fidèle
serviteur, le jour de son mariage avec la belle marquise d'Hor-
bigny ?

-Ah 1 ah ! fit Bamboulà en souriant. Le vent souffle de
ce côté? La marquise t'affectionne, Saint-Jean! Il pourrait
se faire qu'elle te gratifiât d'un vingtaine de mille livres, le
jour où elle voudra enfin renoncer au veuvage."

Saint-Jean fit une moue dédaigneuse.
" Je croyais la marquise plus généreuse 1" fit-il en rican-

nant.
Le regard de Bamboulà étincela dans l'ombre.

-" Drôle 1 dit-il avec un geste de menace Cesse cette co-
médie qui me déplait ! Oserais-tu bien m'imposer des con-
ditions ?

-Pourquoi pas ? répondit froidement le valet. Ces condi-
tions, je les impose parce que j'en ai le droit, et cette comé-
die, je la joue, parce qu'il me plait de la jouer."

Bamboulâ saisit les mains de Saint Jean et les secoua avec
une violence extrême:

" Misérable 1 dit-il d'une voix étranglée par la colère. Que
prétends-tu donc ?

Saint-Jean se dégagea par un geste rapide, sans effort ap-
parent, mais avec une vigueur telle que son interlocuteur,
repoussé en arrière, faillit tomber à la renverse.

.Quatre cent mille livres pour l'héritage, dlit-il d'une voix
impassible, cinq cent mille pour le mariage et un million
pour l'enfant de Saint-Nazaire. Cela vous va-t-il ? "

Bamboulà ouvrait des yeux énormes: la rage et l'étonne-
ment se peignaient dans ses regards furibonds.

" Ah I fit Saint-Jean avec un sourire ironique, monsieur le
comte pensait que j'ignorais l'aflaire de la jolic nugnonne ?
C'est effectivement une dette de plus pour laquelle je suis
son créancier."

Bamboulà ne répondit pas : le front sombre, les bras croisés
sur la poitrine, il semblait frappé de stupeur.

Tout à coup, il se redressa, bondit un avant et décroisant
ses bras, il fit briller au-dessus de Saint-Jean la laine aiguë
d'un poignard, mais en se précipitant, sa poitrine se heurta
contre la gueule menaçante d'un pistolet.

I Précaution est mère de sûreté, j'ai déJà eu ilionnenr de le
faire observer à monsieur le comte! dit Saint-Jean d'une voix
mielleuse.

Bambouilà jeta loin die lui le puoignard qu,'il brandissait.
Saint-Jean, toujours impassible, remîit dlans sa poche' le pis-

tolet qu'il un avait tiré par un mouivement rapide. Puis reve-
nant auprès de la petite tale, il prit un verre, îe remplit
d'eau et le présentant à son adversaire qui, les poings serrés,
s'était laissé retomber sur un siége :

" Les emotions violentes sont souvent dangereuses, mon-
sieur le comte, fit-il avec un accent de' plus <'n plus railleur.
Que monsieur prenne garde de s'y laisser aller et daigne se
remettre."

Bamboulâ écarta la main qui lui présentait le verre et se
redressant vive'ment :

" Assez ! dit-il d'un ton impératif. Ca, mnaitre Saint-Jean,
explhquons-nous catégoriquement. [Depuis deux ans que je
vous connais, je vous ai toujo~urs vui enmpirsé envers moi,
soumis à mes moindres ordres. Il s'e'st op'ré un vous un
changement absolu! La cause <le ce chîangement ?

--C'est que l'heure de la métamorphose est venue, seigneur
Bamboulà I dit Saint-Jean d'une voix grave.

--De quelle métamorphose parlez-vous, s'il vous plait ?
--De celle qui doit remettre chacun dle nous dans l'état qui

lui convient: n'9 d-x-:. a.. en Yut M a las!

( A contmauer.)
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DISSOLU7ION DE SOCIETE.

VIS EST PIAR LE PRÉSENT DOýA que la société ci-devant établie entre
LIAM Ausugrus Lvooo et GEORG: EnoUARo
BARATS. sous les nom et raison de LEGGO & C
été dissoute le 31 Décemobre dernier par consentc
mutuel, et que les dettes passives et actives
clientèle (le la dito société ont été transport
(IEORGE E. DESBARATS.

W. A. LEGGO,
GEORGE E. DESBARA'

Montréal, 4 Janv. 1871.

A VIS EST DONNÉ QUE LE sonu
continuera, sous les nom et raison de L

& CIE.. les affaires gérées par l'ancienne s
conmne graveurs, lithographes, imprimeurs,
compris la leggotypie, la photo-lithographie,1
trotypie, etc.

GEORGE E. DESBARAT
Montréal, 4 Janv. 1871.

MARCHAND-TAILLEUI
35-RIUE ST. LAURENT-3

ET

10-RUE ST. JOSEPH-.0

Venez et Voyez.
2-1..h

V A '( t('NSTI UCTlE1lS 1:
S.SEA. EN.

Des Sumissions Cachetées. adressees au
un seront re"iîes à ce bureau jusqu'à Sm

4 F''vrier prochain. à Midi, pour la construr
deuxi Bateaux à Vapeur. dont l'un doit 6tr
Rainy Lake, et I'autre au Lake of the W'o
ritoire du Nord-i uest.

On peut voir les plans1etspecifi'ationS à e
le et après le courant.

Les oumissions doivent être envoyée sépu
endossnes r spetivment - Bateau à Vaipe
Rainv Lake, et - beau à \apeur pour le
the Woods."

Les signa tures dedeux personnes so vAsbl
dant Ilans la Piuissance. et qui voudront s
garants pour la due exéution du cotrat,
être apposées à chaque Soumission.

Le Département ne s'oblige pas à acepter
basse oit atiliuce des Sounssns

s1 VOUS AVEZ LA TOUX, ESSAYEZ
Le Sirop de Gomme d'Epinette Rouge de Gray.
Le Sirop de Gomme d'Epinette Rouge de Gray.
Le Sirop de G4onmme d'Epinette Rouge de Grav.
Le Sirop (le Gomme d'Epinette Rouge de Gray.

Inestinable pour Rhume, Toux, Enrouement, etc.
N N, Inestimable pour Rhume, Toux, Enrouement, etc.
WI- Inestimable pour Rhume. Toux, Enrouement, etc.
DEs- Inestimable pour Rhume, Toux, Enroumeuut, etc.

IE., a Vingt-cinq centins la bouteille.
emlent Vingt-einrî centins la bouteil e.
et la Vingt-ini eentins la bouteille.

A vendre chez MM. Devins et Bolton, E. Muir.
Tate et Covernton, J. Goulden. J. Birks. Drs. Deïjar-
dins et Ambrose, rue St. Laurent.

TS. Et chez le préparateur IIENRY R. GRAY.

Compagnie du Chemin de Fer le
Grand Tronc du Canada.

SERVICE AMELIORÉ DES TRAINS.

PharmacienPOURIl'HI11VER DE 1870-7L1-47-1 144, Rue St. Laurent.

signé AUGMENTATION DE VITESSE.
EGGO
ociété GRANDE VENTE Nouveaux Chars polir tous ls Trains Express,e tc., y
P'élec.-

-- A R D. E S F A I E S. . Les Trains partiront n.uintenant dle Montréal
S. comme suit:-

2-2-c 650 PA RI)ESSUS. ALLANT A L'OUEST.
400 PEA JACKETS.
00 PAIES PANA LONS. Trains'de la Malle potur Toronto et les
10. stations intermédiaires ............. .00 A.M.
800 V T'ES. Express le Nuit pour Ogdensburgh,.Ot-
800 C HEM ISES CASIM IR. tawa. Brockville, Kiîmston. Belleville,

1000 PAIRES CALEÇONS. Toronto, Guelph, London, Br:mutford,
E ,E ETGoderich, Buffalo. Détroit, Chicago et
ETC., ETC., ETC. touslespoints del'ouest à......-8.00 A.M.

Aussi une grande variété de Draps de Castor et Traind'accommodementpournKingston,
Pilot, Draps Français et Anglais, Tweed et Casimir. Toronto et leo stations interm diaire. .00 A.M.

5 A 20 pour cent (lde e l d a valeur ordinaoire. Train d'accommodement polir Brýoc'k-
ville et les stations intermédiaires.... 4.00 P.M.

REGIS DEZIEL. Trains pour Lachine 56.00A.M..7.A.M.,
40-6m. 131, Rue St. Joseph. 9.15 A.M.. Midi, 1.30 p. mn., 4.00 p. in., et

5.30 p.i. Le traim de L.30p. ii. va à la
-A--frontière.

USTNES A MÉTAUX DE LA PUISSANCE. ALLANT AU SUD ET A L'EST.
E T A B L IET 1s828.

C11ARLES (GARI'J ET CIE., Train dsîourdietpolir Islandl
Pond et les stations intermédiaires 7.10 A.M.

PLOMBIERs, îUvIRIEtS EN APPARILs A vAPUR ET A OAZ. Express pour Boston via Vermont Cen-
FONDEURS DE LAITON. FINISSEUIS, CIHACRONNrrIS tral............... ..... .. ......-- 9.00 A.2î1.

:T MACHINIsTEs, ETc., ETC. Express pour New-York et Boston via
Fabricants et Importateurs de VermontCentralà.... . ....... 1.45. P.XM

CUivRR A L'UsAGu o.s PLoiuiî1:s, DE:s MECANICIE:S ET Express polir New-York et Boston, ria
D'ouvRitRs EN APPARE:ILS A vAPEUR; USINE A Plattsburg. le Lac Ciamiplaii. Burlin-

CUIvRE ET A FER APPAREILS A GAZ ET ton et Rutland. ..................... 6.00 A. M.
VAA VAPEUR. ETC., ETC.. ETC. Do d1o do.......4.00 P. M.

Toutes sortes d'ouvrages pour Express pour Island Pond..............2.00 Pul.
* neai Gaz EtoMiseents Flifrauiliîues. Distileries Express le Nuit pour Québec, Island

souissi- rt Brîsseres. Rairie>r, Phares, ete., etc. Pond, Gorham et Portland, et les Pro-
ledi. le -Aussi:- vinces d'en Bas. arrêtant entre Mont-
tion le ,On entreprend de faire chauffer les Bâtiments pu- réal et Island Pond à St. Hilaire, St.
e bati à blies et priv s. les lsines, les Serres, etc., par le Hyacinthe. Upton. Acton. Richinond,
is. Ter- imtloyen de l'ippareil à l'Eau Chaude Patenté de Bromptoni Falls. Sberhrooke, Lennox-

GAmru, l'appareil à Vapeur de Basse Pression le ville, Compton, Coaticooke et NortonGOtL. avec les Derniers Perfectionnements, et par la Mills seulement, à...............10.10 P.M.
Vapeurà Haute Pression en Tuyaux droits et re-

arulient Esvente aux psortes q Il y aura des Chars Dortoirs à tous les trains d
r t e plus as prix, toutes e Gase- nuit. Le bagage sera étiqueté pour tout le trajet.

r -u lier' Tsseaux, Pendants. Abat-jours, etc.; Tuyaux Les steamers " CARLOTTA " ou CHASE." laiLake of un Fer Travaillé, avec appareils de Fer Malléable et seront Portland pour Halifax. N. E.. tous les Merer
Fen u e u s.r oEau 5 la Vtpeur ou le Gaz dis et Samedis airès-midi, à 4.f0 heures ). i. L

eB.rt- ureau et Usi. Nos. 53 542. Rue Craig' confort est excellent pour les passagers et le fre
La Compagnie internationaledes Steaiers. faisan

le trajet en connexion avec le Chemin e Fer1
Grand Tronc. laisse Portland tous les Lundis et le

la lus L'A IAN.A tlH AOG RlCOL.E, COMMERCIA L Jeudis, à 6.00 heures p. mi.. poir St. Jean, N. B
ET ISTORIQUE Onc., A&c.

pioutirra, ateter des billets aiu p rincipile('s st
Par ordre,R Di ,J. B. ROLLAND T FILS PoUR 1871.

F. rét i , C'est l'Alnmanach le plus co mîplet et il contient unei foule de rentseignetments utiles.-A vendre chez tois
Dêpartemient des Travaux u'iblies, les iaruns.'rix : contins.'

Ottawa, le 12 jauvier 1871. 2-d N. B.-C'est le seul Alianach dont le Calendrier
des <iétes•Rleligieuses soit conforme à l'Ordo.

ON VIENT 1)E RECEVO Ru AUS le Calndrmr de la Puissance du Canada
pour 1871. contenant une liste complète d(nitulergé le

11i fil Assortitn'nt'î <v la Puissance.

PO R T E-IIUIL E RS P L AQU ý NOUVEAUT É! CARTES JACQUES - CARTIER.
E NA 1ZGr -NTNous venoîns le recevoir un grand assortiieit (de

Cartes à Jouer avec le portrait le Jac'es-Cartier
IDe nouveau Dessein et de première qualité u n sr le dos. le iiféreintes 'mumlités. soit de $1.'0, $1.75.

Marché au comptant. $2 et $3 la douza ine.-En vente à la Libra irie de
t5Si J. B. ROLLAND ET FiLs,

DES BOITES D'ETAIN VERNIS Nos. 12 et 14,rie St.Vinient.

)e ouîtes randrs et de t uuut tocure . NOTI-DA ME DE LOUR DES,.

CHEz Par HENRI LASSERRt,
Ouvrage honor4ý d'un bref spécial adressé à l'auteurM E I 1 L E T E R & E. par Sa Sainteti le Pape Pie IX.-Trente-sixièie

CRAIG-526 î,dition.-Atoris'e mr Sa Grandeur Monseigneur
- rl'E'ète de Montréal, et ornée d(e deux belles gra-1 vures,. I beauuyol. - de 3ff0 pages. Br., 75 cis.,

irel.. $1.-Eu vente à la Librairie de
IrH-10 M A S M U S SE NIJ. B. ROLLAND ET FiLs,

Marchand en Gros et en Dtail de 1-34.z Nos. 12 et 14, rue St. Vincent, Montreal.
SOIERIES et POPELINES IRLANDAIS,

GANTS D'ALEXANDRE, et autres Fabricants

,de renon, NERREMARCHAND-TAILLEuR, No.'TAPIS ET PRELATS DE CHOIX, ' _f 8,rite Notre-Dame, en haut chez MM.
De Velours, Bruxelles ou Tapestry. 11ARET et PRICE. Montréal, où l'on trouvera des

ORNEMENTS D'EGLISES, DRAPS. CASIMIRES ET TWEEDS
Teatuures r S ios. "'Iiienei Nie. etc.' de toutes sortes et des goûts les plus nouveau. Il esi

257 ET 259, RUE NOTRE-DAME. MONTREAL. prêt à exîî'cuter avec îiontualité toute commande
4 nai l7u. 19 htue l'on voudra bien lui confier à des prix très mo

dérés.

.ii -

ÉPA RT'EMEN'T DES DOUAN ES.
Ottawa, 16 Décembre, H7iè.

L'ESCOMPTE AUTORISE sur les E N V Ol s
AMERICAINS. .msîtu'à nouvel ordre, sers de 10
pour cenît.

R. S. M. BOUCHETTE.
Commissaire des Douanes.

SL'auvis ii-diessus est le seulqui levrei paraîtref
dans les lournaux autoriss à le publier.

hiLE1GO0TYPIST ES.
ELECTROT) PISTES,

STEREO'IYPISIES,
GRAVEURS.

CHIROMO ET
PIOTIIO-LITIHOGR APIIES,

PHOTOGRAPHES ET
IMPRIMEURS.

Bureau : No.L, Côte de taPlace d'Armes M
Ateliers: No. 319, Rue St. Antoine. , TREAL.

On exitute dans un tyle vraimen supérieur. les
Cartes Géographiques. Livres, Gratvures, Cartes
d'AffiresMmorhania.iivre.de Commercedrettruites
descriptions, àdes pris tr's muiodiquies.

Montri
t
al. 4 tmai 10. 18zz

V I S I M11 P O T A N F .

A catse de laeroissenent rapide de nos ventes.
nous avons loué et arrangé le magasii, No. 282 et
'-9 Rue Notre -Dame, ohu nous avons un massorti-
ment r'<nshrri bi'île deMOULINS A COUDIE DE
WIIEELER ET WILSON ET DE OLIAS HIOWE.

On doit s'en souveuir commde d'un Ait de /u
îrande quueortuner, lue le WIIEELER & WITSON
est le seul imiLin aiiuiiuel un ait décerné une ME-
D\ I1E D*Olt à la dernière Exposition Uiver-
Sell a Pari.

Le "Daily Witfes le "News." le Star" et
ulautres journa il s i.cordet à dire qtue ce moulin
est le plus paiut de totus , et que quoique (on dseM
des autres, le W'IEELER & W ILSON sera toujours

e

Le
t.
nt
le
es

dons de la cmoil paznie.
Pomir plus amples informiations etl'heure du départ

et de l'arrivée de tous les Trais aaux stations inter-
médiaires et au termnus du chemin. s'adresser aîî
Bureau oh l'on vend des billets. à la station Brona-
venture ou au Bureau No. 30, Gra'd'Rue St.
Ja ciuîes.

C. J. BRYDGIES.
Directeur-Gêrint.

Montréal. 7 Novembre 1870. 1-41-tf.

CÉLF

D É POT ) '

île la

ÉBRE CHAISE

lAMAC,

CANAPÉ. PLIANT

et

FAUTEUIL.

combinîeo

E" E EU.

Au Bureau du DOMINION DYE WORKS,
301, rue Notre-Dame,

43tf Montréal.

DÉF ENSE DE PARIS.

iMiNTRîA LMENA CE PAR LES GRANDS FROIr,
DE L r VER.

Afinî rIe se défendre contre les grands froids de Ihi-
ver( (ut nous menacent depuis quelques jours, laissez
vos ordres pour faire mnter vos Pooles, vos Tuyaux
et vos Fîurnaises chez

GEOR GE YO)N.
FERBL ANTIER ET PLO MBIER,

_Çoý 2411- 11E S. LAI l*ENT, -NNo. 241.
2mue nr e i/r rue St. C(iithrine.

Vous trouverez aussi à son Magasil ti grand as-
sortiment le Tuyaux le 1'oIes Sourds. Seaux à
Charbon. Chaudières à cendres et tontes sortes de
Ferblanteries pour l'usage de la maison.

43-tf

J A MIES YIF'IE,

L'OPINION PULLIQUE.

Plarftume ries, Hluiles, Bois de fem-tîîre. Mîlecrines P aten té e s,
Brayers, Epoînges. Brosses à Che-
veux, Brl-osses à Ongles. Brosses à

- I eiis. 3iosses à Blarbe, Eau de
s d oi-

lettes. en îrande variété. Aussi
miiunasortiment de Papeteries,

.lrrnaix.Tiii'oes 'îite.eto.. etc.
Tsresret u e Médecins serontremplies

avec' le Jîhis grand soin.
JAMES GOULDEN.

Montréal. 21)ma i 1870) 21zz

L. P. IUFRESNE,
MARCHAND D

MONTRES EN OR ET EN ARGENT, BIJOU-
TEilLES. E-c.. ETC.,

8, RUE Sr. JoSIEI'H, MIINTREAL.

Montres et Bijouteries Réparées et Gravées.
1-1-rz

R . ,NREMA r FTBANUATRR

S uv -rc le lux,' a in>t nî 'ouiIvrages les plus como-
uns.,i rs à des pri tri s udorès.

L (es abns le / O n Publique trouveront une
bonnei occasion de faire relier leur journal a bon
mllalché.

N :o. ut wr. wETr
310NTREAL. 1-5Az

NE, FAITES USAGE QUE DE

U'E MPOIS DE GLENFIELD
GlniltdeImeut emplyé danIs la

K AN EM l YA ED'ANGLE T E RRE,
" i' n e lle île

-uN EXCELLENC'E LE GOUVERNEUR-GÉNE-
liAI. li C:ANADA.

17-c,

Tho Canadian lllustrated News"
Journal Hebdomadaire

De Chronique. Litrature, Science et Art. Agri-
-il iire et ianique, Modes et Amusements,

Puliè toh les Siîamedis à Montréal, Canada,

Par GEORGE E. DESBARATS.

i I'I ' ON D'AVANCE.. .. $4.00 par an.
P'AR NUIMEIL.............ICeitirîs.

Cihaqite Club 
1 de ci suscripteurs q ui nous enverra
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